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Cëtalt un grand TieilUrd. à l'apparence robuste encore, 
ta rnine ouvert** et franche, maître canonnier eu retrait 
omcier de la Légion d'honneur, U gloire de son villiuie. 

Il a était raniiliarisé rapidement avec moi : U venait presou 
chaque j^r s asseoir i mes célés. et fumait IranquiluSic 
sa pi|»e tand« uue je travaillais, à Uabri du soleil et ie I 
pluie, dans quelque pittoresque anfracluosilé de la falaii 
nomoanue. 

Un soir, le vent emporta qiielquea uiies des pages oue i 
venais de grilToaoer; maître Courtade courut après sur 1 
grève. 

liais, au moment de me les rendre, se ravisant tout à coud 

— Vous permetlesT dit-il. ^ 

Et H se mit à parc«»urir les feuillets d'un regard curieux 

— Tiens, maître Courlado, vous sa vex donc Tire? 

— El écrire aussi... Oh! obi je suis un savantl... Uaval 

étudié uour être prêtre avant U révolution, la première, s'en 
leod... lagnutdel ' 

^ Eu ca cas, Usea tout à votre aise, maître Courtade; et i 



çk vous amuse, j*en serti ravi. Tenes, vold justement le eom 
mencemenl ! 

U s'agissait d'une nouvelle. 

— Ml rcil répondit le vieux kaip de mer, qui, sans plua de 
reçons, commença le premier cnapiire taudia que, de mon 
côté, j'aiht'vsis le dernier. 

Au liüut d'une heure, j’avaia Qf4 ; cinq minutes plus tard, 
il en était de même de maUre Courtade. 

— Kh b'en? 6s je avec une ceriaiiie anxiété. 

Kh, eh !... ça vous intéresse tout de même, et c'est pas 
mal imaginé du tout... seuirroeiil, ça n*«st pas vrai; et la 
vérité, vuyes-vous bien, monsieur... roaislè, ia vraie vérité, 
cesi oueiijuefois bien autrement dramatique encore que 
toutes let inventions des faiseurs de livras... Si je vous ra« 
contaù ce qui m'est arrivé è moi, ce que j'ai vu, ce que j'ai 
aoufl’ert... 

En ce moment, une ombre, accidentée d'una carabine, se 
dégagea tout è coup des rochers. 

C'était le brigadier des gardes-cétea. 

— Le fait est, dit ie douanier, qui noua avait entervIiM 
mi» doute avant de se laisxr voir; le fait est que maître 
Ccjurtade en a ei>d«irë des grises... Quand on a été comme lui 
à Trafaigar, L Aboukir; quand ou a fait ie p’ lugeon avec U 
r^ngeutf et surtout lursqu'uo est uu des revenants de te 
Méduse... 

Aux trois premiers de ces noms, le vieillard s'était oreueil* 
leuscment redn»sé de toute la hauteur de it laillcv au l'vf 
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nici fouvrnir, au contraiie, il rut un vif mouvmi iil dr ci;ii- i 
iraridid, {uvs^jué une ^lîiiiiirr tl«* douleur. On nll rtil «(iie la l 
m dcuct'nir'use iulerventlo?» du douanier Tenait de raviver 
en lui coiniiie ucie ancienne blessure. 

— On ne vous parie pas... giuujinela>t*ü d'un ton bourru* 
Dion le lK>nM)ir! 

£l d'uu pa-> liévrcnx, U seloi^na. 

^■(fMriTltut sauvage qui; ro père Courlade!... Jamais on 
m fwttTwj de Ui Médttxe, sims que tout au>i>iiûL 

itHti, ti sVnvole comme un coniioiau eüarouché. E>: cirf 
Ÿrvlfrfoftl iIo!i<m<iffe pour munsiem ; car, s'il avait voulu 
♦cm# coûter la cKoï-e, ou tanl >eulcmeni vous cotimiuniquer i 
les ftuiei qu*H cache si soigneumuTient dans sa vieille cassette 
verte... 

— Une cawe'te!... dos notes !.•# • 

— C'6iai( h la Miite de sa gmude Maladie d'il y a trois ans 
0 fiiTa qiiasimeiil t>ml tin hiver san# f><mviiir dorm r, et, tou 
le foiig des nuits, ilérrivaii, il dcflvail... .Mms pu don, eicnse 
monririir, j'apciçois t^ haï le Iionfonant de douane qui fait 
M rirndo... TOUS r-ompr'ni s, la coh^lgnef 

U-de#sn«, lo digue hrlgndler pflt sort dfture la plui Mais 
(laie, fl s'en alla à r>>rdre du soir. 

Quant à innf, je restai reul et pensif. 

l/ s dopulrrcs çarntos que j|o venai# dVntendra m'flTalêfit 
mis la I uce j nir. 'He, on le eont(tn ndra sans peine, et 
m litre O'urt loe pTon;il pour moi toutes les pr> portions d'un 
romnn. 

liés le tendemaln, au rls'ino de rirrlfer do Aniifeau, j a- 
boi’Oai rrnticlu'iM' ni ce « hapi ro .tvtc |c Tient loup de mer. 

Tai.l quojo Or l-i| imiIui ijiie d'Ahoiikir, dr Trafitgif, Toirr 
même du r*nijéur, il se tlionlra unit au^Sl gioheux, tout 
ou»4i srmiiaiii <p e la vdtlo; rtini< silAt quo jVii# pronom é le 
ftdft de lu MétfuiP. comme la vetlie il m'arri^ta court. 

Imiltle (Ir palier de cela^ me dit-il; rien que ce seul mot 
♦éveille en rimi de tmp ctuelies #onnian>i'S. Et d’aillettrsi 
èm I erllf tout est écrit : axes un p u de pntience, mnn> 
^ar.,< vous ne seret pas oublié sur le tettameut de maHrc ] 
Ootfridcle. ! 

Kl tmitei lei fois que Je tentai de revanlr sur ce sniet, qui | 

K ur mut devenait presque une énigme, le vieillard invarii^ 
iificni me répunl.iit : 

^ P us tard, monMrur... cpiand Je nè serai pluit 
tle guerre las^e, Jr nul# par Irvuder quelque pou mon tHux 
doiripagnim de la gieve. 

he mois de Juin, du ♦estif s'aTançait i Juillet tmita amena 
dû iiotii rciix baigneurs; la plu’ art êlai> ut de mes amis, 
Aaapaié di'SiiMuai'. p:tr eux, je t. erliviiui ai plus avec inailic 
Com iudr ipit qiirlqiii.» Imiii liU'S iirstumUaiilt'S. Il en fut ainsi 
ju-^ iii'uti ou iimeuctiiieut d*<<«iobre, Jl<^q•t*au Jour où b s pie- 
mii i\-s leuilte» jdnnu.'S nous dono<:r> nt le signai du départ. 
J'ad.u pieiiJte congé de mai re (Àmrittde. 

— Voi.s ne vou» souxenez peut éire p us de ma promesse, 
dit-it en uio »iTi‘..nl la itMin; mai» ni<n, |c ne i'ai (luint ou* 
biu-e ; bicnmi peiU étiv xou» eu aines la preuxe. 

— ‘ Ailoiis dune! mr réinai j- , viMs iresjusiprà leiit ann, 
mai'ie ikiuitade, et l'é>d pru«.liaiii iiuu» nuu« luveriuu». Au 
raxoii ! 

— Adieu! c<>nrlui-U avec un étrange sourire, adieu! 

L'hiver se p.is»a, le printenqw rermt... c élnl hier. Et je 
pp iMil# utq> pour pioi. timis b*« prenilci’es feuille^ xortes me 
^iMtieiit ieoscr a mes biiiri du i^ml de la mer, kir-<qn'ua 
fadeur du chemin de fer apparut tout à coup devant moi. 

**-Vidr| tM paquet qui arjlre du Havrej c'est de la part 
d'uu nommé Omrtade. 

— Eourinde!... 

Aprè* ar»ar ri*mpll les fortnilHdl d'usage, Je m'empressai 
d'ohvrir l'envHiijqxt'. 

Elle conletiflii une tlctlle cas<eltC, une ens<elfe verte... la 
eaesrrie, sansartctm d mie, donl m'avait parlé le hricadUrde 
It dotiam'. 

l4 eh f pendait k rfW dè h «Crrut^; le coiitcrcle bientôt sc 
souleva. 

J aprrçns volomhiMI't TfiimbrrH; le^ feuillets, déj-i jau- 
nis pir le temps, étaient cnliMctiiem rciiipl.s d une écrUure 
|;ruç>ïcie. 

Id ptemière pa^e, en grandes lettres L4Urdes> reasortiil 
ce titi-b i 
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An revers dr la dvmiirf feuille, ees qtirlques mots étafeni 
fraich mi nt écrits ; 



• Le médecin a déclaré que Je ne passerais pas la nuit • 
mmiMcur le curé va venir Faites de ceci ce que bon vous 
semblera, monsieur; je vous tiens ma ptoni' sse. t 
Pauvre maître Coiirtade!.,. à l’heure où je rx'cevais l'héri- 
tage de se> souxenir», sans aucun doute il n'élail plus! 

Je lus immédiabune t le maïuiscril. Oli! m-ititi Courtade 
avait hien ratann, la vérité est quelquefois plus éinouvante, 

S tus dramatique, plut teiribic que les plus babih*.s créaiious 
e i esprit humain. 

(iiif le lecteur en iiigé î l6t! tour. Ce que je loi donne au- 
jourd hUiÿ c'est le fécit même dh vieux marin. 

A edté d« la grande tragédie historique de la Méduse, on 
trodvert un dtame intime el Jèlrjualors mconnu. Jai cm 
detu f changer les noms de ceui des naufragés qui en sont 
les pefitontiages principaux. J'al pieuiemenl (on?er».i tous les 
auties iioiii-, curtime tous le# aiilros faits: Us ipparUcuoent 
aux lainfeRlablcs «ntiaiss de focéâa, 

CfiAPITRË lia 






Diffanf les demfftfev années de l'empire, on feefrits fwirfois 

(iM camuimers rte m.rlne pour FarifHcrie de feue Kiuôle- 
meul lihie c^ ivurtnnt; on ne ibni.uid^iil que le;i homme» de 
premier# A fVponiln* : Préiomt I 

Vültii Comment je nip sub Inuiré aux rampigue# d** 1812 
Cl de I8ia. à I t .jtnpflgm- de FhifK:e,èla grande gue.re des 
^l‘nl-Jou^^) x-f.i!ü (oirimcnt j'al fait la connais-anee rtu capi- 
taine André L.imlu'il, camineut je me pris à l'dimer ni plus 
ni mom# que s’il aval! éb‘ mon fli#. 

Lon de la ndialie de nnanje, c'élalt un toni jenne homme 
qui sortait de l'école, pris-pie un enfanl. Il setait rerié dix 
fo;j» pour une «ms la neige,?! je ne l'eusse pas pmlé de temps 
en letups sur mon dos. Ci vou# allai Ik*. ces cbo«c«-IA! 

Un fT U plus tar-1, en Ailem igue. futlait voir cumme il était 
w fmiMi*«aîit et bon pour mni, A Lutsen, il pa‘<a lieutenant; 
je tus aussi firr que le j^uir où j'avais reçu um < roix. LÀ paix 
lut tftgnre quoique temps api'ôs; je la maiirti» surlnut parce 
qu’elii* nous -é(wra; mais nous nous retrouvime# après le re- 
krar d»* nie d hlhe, 

A WalerWs il me sauva la vie k son tour; car, «rm Itri, 
i'élais lausé pai iui b-# morts. Br ive C'ipitainu Lurnhert, il me 
porta, comme trois années ai^iaxaiit je luxais porté moi- 
mi tno. trti ’ ce n’éiail p os le nvle et pile cbéruhbi de la Bé- 
résirta; c'élait uh fii-r et bel offliier muiiiieri «ht, dont les 
luoubtâeliCs boirer biqrustiièiit le ri‘9p,*it k tuul Ut# hommes et 
faisaii’nt rêver toute# les femmes. U me couduUii jusque chef 
uu iiiédt'cin dus enviions; il iwiya d'avame pour qu’on i-iit 
grand ‘Oio de moi; puis, comme reunemi s'avaoçail. Il rejoi- 
goit le n'gim'Uit ai>iè- tn'avotr dii : — Ne ninuque pas de ve- 
nir me voir à Uaris, Oiurtade; xoîci mon adresse. 

P<ir ni illieiir. je ne pii« me letneilre en rnuu* que dix mois 
apres. ei loisque je me prib^mtai à l'adiose indiquée, plus 
pe»!o.nne Le capuAine André Lambert étnit ubsent pour le 
qn 'Il d'Iietire. Je vnulus eo savoir le ftourquoi; je me mis à 
la re. hehhe de quelque» anciens; je le# int- rrn;^eai. Ou mô 
dit qu’il axait donné sa démis4on, qu'il était allé dans son 
pays pour divrofaer tes papiers, qtf’U alléU sé hunier... uuo 
grande passion! 

Teint mieux ! que je me di#, ça le consolera de la gloire t 
Et déctiiiant un coin de ma feiiilb! de mule, j'écriTi# dè^snS ; 

« Votre vieux camarade tous snuhKlte bien du bonh« uf, 
mou cap aine, et 11 part pour Roc-hefirt, où les nouve nt 16 
reiiviiii iit en qualité de mailre canunnicr à boid de la fiégale 
fa Métiuse» • 

Telle ét'iH cfTcctlx'emcnt la de «tlnation qu’on m'avait donnéê 
dès le surlendemain de mon retour. 

F*as moyen d'aliendre. je me mis en roule; mais i'élais si 
fivibiT*. encore, par suite de mes bic^sufvS, qu'il me falmi tuut 
un lUrts p'iur arriver à Hochefort. 

Sans dé.'emparer, j'allai rendre visite à mon nouveau 
xah*eau. 

E'éiait une belle et gracieuse de quarante-quatre 

canons, par ma fui... ^rlic de coque, Ûuc de mâture, pitsque 
toute neuve, un v^t bijou. 

Je me pris tout de suilc k aimer la .Méduse, et Je d< man« 
■lui à iaeqiiev Fauque, un ancien iiutetol de um couuaû* 
samc, que je Tenais de retrouver à lH>id : 

— Quel est noire coiiiinandaot ? 



LE NAUFRAGE DE LA MEDUSE, 



S 



* H. de Châiimareyt, me rëpimdiMl. 

» Je ne connais (>as. 

— Ça n’a rien dViOMtiant, vollh plus de ringt-cinq ans qiill 
n'a pis V I la mer.., C'esl un uttkiur d'avant Ja idvuluiiuu... 
un emigrd... 

— Ah! 

Nous n’en dîmes nas plus, Jaeqne* Panqnc et mol , sur le 
compte duiximmaiid lut, mais iiousétiiuiigeâincs un rcgaid... 
Puis, virant deliord au&situl: 

— Où ailon^-iiiiu»? detitandanje enuore. 

^ Au Seikgai... Comment ! tu ne sais (>as.... 

^ Mois j'arrive de rtrinée de terre» et je ne sais rien 
rien! 

Sur ce, le vieux matelot mVipliqua louguement coînmc 
U'ù les Irai1<*s d»* 4811 p u^ de idlo, nous av^teiit rendu le 
éné^al. occ upé di-|Hu.s I8ûd |iar les Anglais... c<<mme <|uüi 
le» êvênvuienU des cent-jours avaient retudé notre remise 
en p'<8,>L‘s>ion... comme (|u >i la Mt'dnH faisait partie d< lVx* 
pëdittmi que dans ce 1ml on prdparail depuis* deux année'». 

— D puis deux aimées^ (H'iisai'-je à pari moi... M. deCii.iu* 
marr)i a dû se dtùunillur durant ce letnps-l.t. cl pour peu 
uiiM se soit mis en télé dVtudicr la route à suivre... eh ! mou 
Itieu... peul-dlre oes’en tirera 1-il pas pins mal qu'un aiiiiul 

Jacques Fanque, de s«n côté, continu lit les uxplieaimns. 

11 me montrait, comme devant naviguer de conserve avec 
DUOS, la Qûte la Loire... puis le brick VArgus. auivd la 
veille de Lorient, el que commandait M. de Parnajun, un 
vMt marin celui la 1 

Un tiuatrieine vaisseau, la corvetle CSeho, était attends 
de Di'esl te soir inétne, et devait lomptéter la flutliile en |>ar> 
tance dan» la ra>lc de File d'Aix. 

Le départ était fixé au surlendemain ; le lendemain soir, U 

! r avait grand festival au principal cabaict de la cûte, tous 
es sous uflh lers de 1 1 mai me ruy de devaient s'y trouver réu- 
nis avec ceux du l>atiilton qui allait tenir garnison au Séné- 
gal, et qu'< n appelait par avance le balaïUou d'Afrique. 

— A demain <lonc, conclut en me serrant la main Jaïqaes 
Fauqup, à demain. 

l,a (été commença franchement el joyeusement, mais elle 
billit SC tenniner ass z mal, et nous liouna la preuve qu'on 
avait composé le bataillon d'Afrique avec les plus mauvais 
gars de l'année. 

Jarqiies Fauque et moi, nous nous relirAmes promptement 
de Ci’tle alniusphère toute cbaigée d*or:ige., et quelques vifux^ 
camarades s’éinm joint» à nou.-i, on «’en alla tianquilUnicnl 
Rimer sa pipe suus une verte toimelle qui dominait la grande 
roule. 

11 n'y avait pas cinq mintites que nous étions a^sls, lors- 
qu’une chaise de pn»te délioucb.i tout à coup du sommet de 
la cûte et euinmenca de la di » « ■ <1 r au gabip. 

^'^ldit•u! fit Jacques Fanque, voiU une chaloupe qui 
court toutes vidles dehors, gaiv au chavirementl 
.\ peine .achevait- il la pré Jiclion, qu’elle s’accomplit préct- 
sèment sous nos yi ix. 

L’une d û rom*» volt en éclats, la toiture fui violemment 
rcnvt*r>ée sur la route. 

fb jà nou< ti< ii.-i itp(uvli<-ns à courir au recours des voyn* 
gcui5... mais Id P nkir s'uuviit auxsitél d'elU •même... nn 
grand jeune homioe s'é.auça iégcreoieot au dehors... je jetai 
uncri. * 

— André Lambert! 

frétait lui... je ne m'étais pas trompé... c’était bien mon 
capitaine... 11 avait levé les yeux vers la terrasse... à son 
tour il m’avait reconnu... il venait de s’élanter vm nmi... 
xntiinirnaiit il mViitrainail à l'écart, el d'uqt* voix fiévreu'C- 
luenl haletante, il me disait : 

— Conriade... mon vieux Cmirtade... béni soit cel acci- 
dent... c'e.'t toi-ménif que je viens chercher à Hochefnit... 

Tu es iMilra caiMMiier à bord 4e ta âfédase, n‘et1-U pas 
ml? * 

~ Oui, mou capitaine. Mata... . 

— Il faut que tu trouves un moyea 4a me fiilrc embarqsit 
avec toi sur la frégate. 

Vouj viHjlez aller au &hiég:il ! mars pourquoi... 

~ Ne iM’iiiti'frogc pas, Cuuitade... cüoteri4«-4oi de aavoir 
qull y va de mon Hviiiiieitr, de ma vie... 

ic regaidai plus attentivement André Lambert ; U était pâle, 
n sv mlvldil désespéré... l'aitéraiion de ses traite dénotait uite 
graniit’ aiigoidse, un profotid chagrin. 

Je comprit, qu’il n'y avait pas a duenler. qti’U fallait agir. 
Maiücuintn* iit? Je n'éiais l'as le cvoninaiidant de ta A/mJitm, 
moi» el le cufumand.rnt .h.’u 1 avait le di. it de preruireà t»n 
bord un pas.^oger. Audié Lambert {l’appartenait pas à la nto- 



nne Irançaiso... Sa qualité d'offleier démissionnaire el par 
conséquent b<»naparli»»U', ne pouvait servir qu à U* rendre su^' 
P'd. . L'é<|uipag<- était au grand complet... on partait k* 
suricmiematn... Rans l'espece de qu»*lqiies minutes, ikiiis 
pjissâiihs eu revue di.x tuuyuus, dix subUrfuges; tuiis furent 
rccvmnns imprutirnblcs 

1/agilatiun il'André, ron désespoir crolesalcnt encore; SRnsi' 
savMii ce dont ü s agis»aii, j'élai» presque auî'M agité que hii.| ; 

Eu CG iiioineni, m)us la charniüle voisine reUntit tant à 
coup la détonation d’une arme à feu. 

L«> leuiiidge presque simultanément s’écarta; noua vîmes 
s'avMiuer un seigent-tnajor du bataillon d'Afrique, qui nial- 
oit'flaii a>si-t ludetnenl un siddat du niéin * rorps. 

Ce sergent était un Toulonnals nonmié Urarlot. 

— RagMssel iiou*» dît-il dai>8 son baragouin provençal, il 
mon tuas n'eut pas détourné i<> cmjp, cruyes-vou:; que ect 
aiilinaMâ H! taisait sauter la reivrlle! 

— Sergent... balbutia le |>auYre conscrit tout confus. 

— Sllptn.'e dans les rangsl interroMipit Chrirlot. Vous ne 
▼oiis souciez pdîs de fure co.in iiwwnre avec le S 'Oik-.d , c’eit 
connu... vous r«gr«-iiez votre vidage, voire cio. lier, votre 
proud5e... un las de balivernes, trouti de l’air!... ça p.is 
un iiiotifpour se périr, alors surtout qu'on a cent écus dans 
son sac! 

— .Mais... ces cent écus-li, major... c’éUit Joséphine qui 
me les avait envny««... et puis'|u'ils n'ont pas suftt pour 
m’avoir un remplaçant... Non! voyez-vous, sergent, je ne 
poux pa-' vivre sans Joséphine! 

— Taiset'Vriiis... el venez boire vos cent écus.., avec les ca- 
marades. Voilà comme on se console, baga$se ! quand on a 
le cu'ui et i’eqirit français. 

Biais, sergent... 

Cette fois ce fut André Lambert qui interrompit le fantas- 
sin Si'ntimentai. 

— Se'gent, demanda-t-il bnispiemeiit à Charlnt, votilet- 
vous m'accepter pour le lemplaçatd de ce stJdal ? 

— Bah! tu b* ProviMiçal c mm *. Coinroen*, jetm»* homme, 
vous vous conteiUcrii z des cent é< us de ce p tiivie (Ji ibl -? 

— Non, sergent, je les lui lanoe pour reluumer épouser 
Josépliine. 

— Vous voi«*-uhsiitueriet gratis... 

— Et je vous olfrc mille fiun<.-s à vous, sergent, si vous 
Voulez être favorable A cette subsUtnlkm. 

— Tüun lie l'airt 

Le plus 5lu(kfait cr’peiidant, ce n'était pas le Provençal, 
c’éuii moi. 

— Ooiiiioent! m'étais-je récrié... comment, mon capi- 
taine, vous... simple soldat... et dans les ^>oum'-rallloux eu- 
Corel 

Tin4(ii! fit-il d'uB ton bref. Cest te seiii moyen d'élrt 

reçu $ur la Médmtf. 

Kl tout IMS, a part lui, je t'entendis qni ajoutait t 

— Ptmt-élre cvla vaudra-t-il inicui ainsi. 

I,e Ptovençai, {iciHteiit ci* temps-lâ, jias^aît la patte par- 
di*^<ut t'oretile. As-vuiêmcnt, il ne demandait pas mieux que 
ri'ofKaiast*! le billet de niillo; mais ii'y avait-il pas, dana ce 
qu'un lui pro|)oeail, quelque danger {wur scs galons? Voilà 
ce que lui dnait la prudein e. Rien vile la cu|ddilé répondait 
qn'on était en ptenie désorganisation riHliiairc, et mrau ba- 
tiiUkin d'Afiique surtout, l'on pouvait se permettre ite pécher 
en eau trout>le. 

— It ii'y a pivff qu'une chose qui m’intimide, dit-il enfin, 
en nionlrânt le cunvn it qui ouvrait de grands vaux uomme 
qllelqtt^^n qui croit révpr, c'est que ce giillanMà est Inscrit 
Sous le nmn de Pierre lUgaut... 

— Qu’à ceii ne tienne, sergent : je m’appellerai Pierre Ri- 
gaut... 

— Tope! conclut le Toulonnaw. 

Vainrm'^nl je icn’ai quelques efforts pour empêcher cct 
arnmgi'incnl ; personne ne voulut m'unletwlfe, et l'on s'em- 
pressa de pas!icr dam un cabinet dn lestinirant, où le rapi- 
taine André Lambert prit i’auifonn't du soldat Pierre Rigaâd, 
de mèinc qu'il lui avait pris son nom. 

Le pauvre conscrit n'eo pouvait revenir encore; M riait et 
pleorait en même temps ; son cœur détionteit d'une folle jote* 
et lorsqu'il SC vit ix 2 vÀu des haWls de voyage de son kbém* 
leur, ii lui saisit te main qu’il eobiussa à piusteun reprije*, 
tout en s'écr iani : 

— Ah! monsieur, momieur, qne c'c&t betu ce que vous 
(ailes là! Ça vuNa portera bunbeur, voyet-vous bieu.,. J aaé 
phine et moi, nous allons joliment prier pour vous ! 

Le sergent lixaiiot n’était pas muina satisfait : il était payé. 

e-ipitaicw iAuiibcrt, ou pNMM te simiée aotaat nerre 
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Rigaut, les congédia tous les deux; Je me trouvai seul 
avec lui. 

J'allais commencer un sermon, lorsque le vis pâlir et 
cbaticoltf/ tout à coup. 

Pauvre André... je le sus plus tard, il n'avait pas dormi 
depuis huit jour»; il venait de faire deux cents lieues sans 
prendre à peine de notirrilurc; il était en proie à quelque 
violente douleur qui m'était encore incomiue. Lor^qlIe je 
saisis sa main pour le soutenir, je sentis qu'il avait la tiuvre. 
liOrsque je voulus rintermger de nouveau, il ne me répondit 
que par des phrases sans suite : le délire pour lui commençait. 

Aidé de Jacijiics Kauque et du sergent Chariot, je le con« 
duisis à bord de la frégate ; je le couchai dans mon propre 
hamac, et là, toute la nuit dorant, je veillai sur lui, mais non 
sans me creiu^'r la télé pour deviner tout ce mystère. 

l.e lendemain, 1*7 juin 1816, à sept heures du matin, ta 
SfédUKe apt^rvillail. 

Au premier mouvement de tangage, André Lambert ouvrit 
les yeux. 

— Qu’y a-t-il donc? me demandi-t*il. 

^ C'esl la frégate qui part... rép«mdis-je; une matinée 
tuperbe... tout le munile est sur le pont. 

— Tout le inonde?... Ab! je veux y être aussi... conduis- 
moi vite ! 

Ciuq minutes après, nous étions eo haut. 

La Mèduie offrait alors un magnii’iqiie spectacle. Je ne 
m'éiais pas trompé, fiersonnc n’y manquait; et la variété 
des imiformes et des costuini^i ajoutait encore au prestjg<‘ de 
ce tableau. onici<-rs de marine et de terre, soldats et mate- 
lo’f, pas-ageis de tout âge et de toute sorte étaient diverse* 
ment groupés ç\ et là. L’expédition, ayant pour but de 
réorganiser la colonie, y |N»riail non-seulement une garnison 
et drs adiiimiHlrateum civil», mais encore des prêtres, des 
inslitiileur». Ingénieurs, de» mèdtH:iii», des pharin;icieris, 
des naUitahsIes, de-i cultivateurs, ouvriers. Kn arrivant 
sur le ;Minl, j’y comptai vingt et une remme», dont la plu- 
part, nu foi, jeun* s et jolie». Lu tout, j'eii ai relevé le clnQre 
plu» tard, deux cent qiuianle per»oruics environ. 

Un grou[ie attira tout d'abord mon attention, U se conipo- 
l.iil en pirtie de la ramdle d’un greflier : c*e»t ainsi qu'à 
cette épcNpie on nommait une sorte de inagi»Lral &ilu;iml 

3 ui cumulait les fondions de inaiie et de notaire. Je d<-man- 
ai le nom de celui-là; on me répondit : Monsieur ü LUpar- 
ville. 

Il était delK.ut auprès de sa femme, qui, assise sur le bord 
de ladromc, allaitait en ce moment le dernier venu de la fa- 
mille. Quatre auUes petits ciifanls jonaieul à ses pieds. Un 
peu en arrière, trois grandes jeunes Allés, les dcinoisdlei 
d’Ë^rville, étaient gracleu>ement enlacées, et de leurs re- 
gards émus disaient à U France un derniiT adieu. 

La plus Jeune pouvait avoir seize ans tout au plus; c’était 
un charmant lutin, aux yeux bleus, à la chevelure blonde, 
la cadelle, bien qu'un peu plus grande, lui ressemblait beau- 
coup; mais la so;uraii^ était d’uno nature toute dill'éreiiU:; 
de inAgniflque» cheveux. bruns, de giattds yeux noirs, une 
pureté de visage, une douceur, une t>onié iticonipardbles. Si 
Mit, cependant. Dès le premier regard que ie Jeiaï sur Marie 
d’Esparville, je me rapp«‘lHi les tableaux d cgli»e qui repré- 
sentent U sainte Vierge. Elle en avait non-seuleiuenl le nom, 
mais encore la bauté. 

A ses cdlés se tenait un homme au visage sombre, qui no 
la quittait pas des yeux. On eût dit son mauvais génie. 

Derrière elle, et tenant une ombrelle rose au-dessui de 
cette adorable tête de vingt ans, je remarquai encore uo 
Jeune et robuste nègre dont la physionomie exprimait le plus 
attentif dévouement. 

Tout à coup, les regards de Marie d'Esparviüc se portèrent 
de mon côté. Aussitôt une révoluiimi lomplète s'o^radaus 
•00 altitude et sur son visage; elle devint alVreuseiueiit pile, 
et, portant la main sur son cicur, dlc »e prit à trembler. 

Je retournai vivement la tète pour voir d’ob pouvait prove- 
nir cette émotion. 

Derrière moi se trouvait André Lambert... 

André Lambert, tout aussi ému, tout aussi pâle que made- 
Bwiselle d’EsparvUle elle-même. 

£1, bien évidemment, leurs regards se croisaient. 

— Bon! me dis-je à part moi; j'ai mis le doigt sur le se- 
cret de moti capitaine... c'e»t de l'amour ! 

Mais presque en même temps, je me sentis au emur un 
Mnistre preMenliment. 

Quatre autres personnes avaient tout vu. tout compris. 

En premier lieu, rbomim* au visage somt>re; il avait eu un 
paouvement de colère, et da*<i les yeux comme une menace. 



Secondement, le nègre, qui maintenant observait cet homme 
avec une vigilante inquiétude. 

Enfin, les deux au(rc'> demnisi'lles d'Esparville, qui, parta- 
gées entre la crainte et la joie, osaient a peine échanger un 
sourire. 

— Tout cela cache un danger!... pensai-jc aussitôt... ua 
danger pour mon capitaine... Je connaîtrai son secret. 

■ ' CHAPITRE ni. 

La IMreailère aeffasa. 

An départ, une bonne brise do nord enflait toutes lesvollei 
déployas de la AféduM. 

Mais à peine élions-noiis au large, que le vent devint con- 
traire, et que durant tout le jour la fn^gate louvoya sans pou- 
voir doubler la tour de Cha.s^^ron, qui s'élève à la pointe de 
l'ile d'OIéron, en face le banc des Antio< bats. 

M. de Chaiimareys donna l’onlre de jeter l'ancre, et les trois 
autres vaisseaux vinrent successivement mouiller auprès de 
la Méduse. 

Le temps, néanmoins, continuait d'être beau; grande était 
la f<iulo qui sc promenait sur le pont. 

Dans ces allées et venues générales, je remarquai que Mari# 
d'E'oarville pa»sa souvent auprès d'André Lambert, et cbaqus 
fois lui paila à voix basse. 

— Cniiim, me dis-je. J'aurai l'œil au grain! 

En même temps. Je ne perdais pas de vue l'homme eo qui 
Je ui e'Simiais un ennemi. 

Je demandai des renseignements sur son compte, et j’ap- 
pris que c’était un grand seigneur portugti», qui jadis avait 
c^imniandé un navire de ce pays, et qui maintenant établi au 
Sénégal, y poasiMail une élendue de terrain grande comme 
un royaume. Ü se faisait appeler le marquis de Ti>rellas. 

— Diable ! perisai-ie. Ce n Vst {las un petit ennemi ! 

Le iiianpiis de Turellas était d’autant moins à dédaigner 
qu’U si'mblait l'intime ami de M. de Chaumart'ys, sur lequel 
il exerçait, disiit-on, une étrange influence... au point même 

ne noire cutiiinandant u’agis^ail guère que par les conseils 

e cet étranger. 

bflectivement , durant ce premier jour, j’eus lieu d’ob- 
server que chaque toi» qu’il avait à donner un ordre, M. de 
Chaumareys ue manquait jamais d’aller consulter le marquis 
de Torelias, qui se tenait sans cesse auprès de la famille 
d'EsparviUe et qui faisait à la belle Marie une cour aasidue. 
au grand désespoir, bien eoleodu, de mon pauvre André 
Lambert I 

Tout cela me semblait de moins en moins rassiiranL 

La nuit arriva, le pont redevint presque désert. 11 y avait 
grande réception chez .H. de Chaumareys. Le marquis de To- 
rellis s'y trouvait avec M d'Esparvjlle. M idame d’EsparvUle 
avait depuis longtemps disparu avec ses enfants. Je pressai 
André Lambert de venir pnmdre quelque repos. Ù y con- 
sentit enfin. Gtâce à un cerlifical que le chiruryiicn m’avait 
délivré, au nom du soldat Pierre Rigaut, j'avais obtenu l’aii- 
torisalion de le conserver jusqu'à parfait rétablissement dans 
ma cabine. Je m’étais muni d'un second hamac; nous nous 
couchâmes à côté l’un de l'autre, et je soufflai U lampe. 

Au Ixjut do quelques minutes à peine, mon capiiaiite sem- 
blait dormir, et pour ma pari, je commençai» à en faire au- 
tant, lorsqu'il me sembla entendre un léger bruit au-dessus 
de ma télé. 

J’entr ouvris un œil. 

André se soulevait avec précaution sur les bords de son 
bamsc, afin de regarder dans le mien. 

Je ronflai. 

Mon capitaine sauta légèrement sur le plancher, ouvrit U 
porte sans bruit et disparut. 

Après quelques secondes d'intervalle, je 1e voivis. 

Mais il me fallut quelque temps pour retrouver se trace. 

Enveloppé dans son manteau, il était allé s'étendre mysté- 
rieusement derrière l’une des grandes banquettes de bols 
peint qu’on avait disposées de aisUnce en distance sur le 
pont pour le» passagers d’importance. A quelques pas de ce 
liège, un amas de urrique», de cordages et de voiles proje- 
tait tout alentour une ombre é|>ai»se. c’eet dans cette ombre 
qti'Andié Lambert était venu seoiucber. Invisible à tous les 
regard», hormis aux mien’*, ifS seuls qu’il ne pùt pas mettre 
en déiaiit; on ne trompe pas les yeux d'un père f 

Quant au motif de cette singulière fantaisie, j'en étais en- 
core à me le demander, loiaque tout à coup, as clair de iR 
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lune, |*8nercns une ombre gracieuse qui s'avançait vers le 
banc... Tombre de Marie d’Eapai ^Üle!... 

Très-bien... parfait... j'avais compris... 

Mais si l’endroit iHait bien choisi pour un rendez-vous, il 
pouvait dgalenienl servir à un espionnage paternel. 

Personne encrtre ne soui>ç<>ntiait tua pié»<’nce... Je con- 
tournai le monticule en question, je me glissai entre deux 
tMirriques sans faire plus de bruit qu'un sentent... j’arrivai 
•ous une toile goudronnée... avec mon couteau j’ÿ ûs un 
trou... J'allais tout voir et tout entendre. 

La jeune fille, ainsi que )e l'avais bien prdvu. était as^se 
•ur le l'âne, au dossier duquel son coude s'appuyait. 

Sa tôle, repos^int dans sa main 4 demi, se retournait et se 
fenversait en arrière. 

Rlle était charmante ainsi. 

Quant au capitaine Lambert, toujours plongé dans Fom- 
hre, il s'était à peine soulevé, et la regardait. 

— Merci! put-U dire enfin, merci d'avoir tenu votre pro- 

ntetse... 

— Je vous devais une explication, monsieur Lambert , 
murmura presque irnpi’rceptiblement la jeune fille qui, pour 

a uironque l'efil aperçue de loin ou fût p.issc mémo auprès 
'elle, semblait uniquement absorbée dans la contemplation 
du ciel étoilé. EcouUrz-inoi sans eolëre. André. Après m'avoir 
entendue, peut-être regretU^rez-vous votre folie... J’avais si 
grand besoin que vous me laissiez tout mon courage ! 

— Laissez-nioi m'excuser d'abord moi-même!... interrom- 

Ë t amèrement André. Si vous saviez combien je vous aime, 
iHe... si vous saviez ce que i'ai soud'crl lorsqu'à mon 
retour à Paris, au moment même où Je cruyaU lotaber 
mi bonheur, le n'ai plus trouvé nue cehe lettre... cette fa- 
tale lettre... dans laquelle vous rirapprcuiez que pour l'bou- 
neur de votre père, {Itur l'avenir de votre famille... 

— J'étais contrainte d'épouser le marquis de Torellas... 
Ohl... croyez-moi, monsieur Larnbeii, le plus à plaindre de 
nous deux, c'est moi... Laissez-mui la force d'accomplir le 
merifice... il est nécessaire... Lors de roicupalion anglaise, 
mon père ne voulut {vas demeurer au Sénégal; il y a un mois 
encore, Il croyait p<juvoir rentrer dans ses biens... les irailés 
a^y Opposent, et non-sculernent nuire famille se trouvait corn* 

f iwtemenl ruinée, mais encore il devenait impossible de payer 
es dettes contmclées en France par mon père. C'était Je dés- 
bouneur, il n’y aurait pas survécu. 

— Marie... 

— Laissex-moi achever. I.e marquis de Torellas est venu 
dire 4 N. d'Esparville : Je suis en possession de vos pro- 
priétés. accordez-moi la main de votre fille, et Je vous rends 
lOuL André, que devaU-je répondre? soyez mon juge. Malgié 
les premiers refus de mon pore, malgré les supplications de 
toute ma famille, qui désirait avant tout moti bonheur, et 

Ï 2 I savait que ce bonheur ne peut exi^te^ que ;uir vous, 
ndrë. J'ai consenti... Ne m'interrompez nas!... moi seule, 
le sais toute Fétendue de notre ruine; M. ue Torellas me 1’^ 



fait connaître... c'eût été la misère, André... la misère pour 
11. d'E^parvUle, un vieux geiililliomme... pour ma mère, qui 
m'aime tant... pour mes sœurs, pour mes frères... ils sont 
sept, monsieur Lambert... la plupart encore à élever... N'é- 
tail-ce pas mon devoir?... Oh ! j'ai cruellement soulTert aussi, 
allez!... car je connais votre amour, monsieur Lambert... Ne 
doutez pas du mien non plus... il est à vous pour jamais !... 

— Et vous voulez que j’y renonce, Marie?... Vous croyez 
que je peux vivre ainsi! Détrornpez-vouil... Tenez, pour 
m’embarquer sur ce vaisseau, pour vous suivre, j'ai pris la 
place d’uii pauvre soldat qui venait de tenter de se faire sau- 
ter la cervelle, parce qu'oo le séparait de la femme qu'il 
aimait.. 

— André... 

— Je D’altenterai pas4 mes jours, rassurea-vous!... Jelais- 
•erai faire la douleur... C’est une arme lente, mais certaine. 
Si je vous perds, Marie, je mourrai I 

— Je juuurrai peut être aussi; mais auparavant, j'aurai 
lâQvé tous les miens. U le faut, je serai la femme du maïquis 
de Torellas! 

— Marie... oh! ne me parlez plus de cet homme!... 

— Silence, le voici! se récria tout à coup mademoiselle 
d'Espatville. 

Je n'entendis pas d'autres paroles ; mais il y eut comme une 
esp^ de rugi^^^ctm'nt de l'autre côié des tuiles qui me ca 
chaient, et je crus deviner à leur frui-semcnl ^ouoaiu que U 
capitaine Latnl>eit idlail bondir ^ur sou ennemi. J’écartai vi 
veinent tous U s obstacle» qui nous >é|>ar»icul; je parvins à lui, 
et, saisi$.-aiii sa main, je lui jetai rapidement ces quelques 
mots 4 l'orctile : 

— Halle-14, capitaine! N'oubliea pas que vuus n'ètes ici 



qu'un simple soldat, et que votre vieux CourlAde ne votii per- 
mellia pas de risquer votre tête!... 

De son côté, la jeune fille avait ?aisi l'autre main d’André, 
et, tout en se redressant, elle lui disait : 

— Du cuurage... Dieu uuus regaide... 11 nous réunira 14^ 
haut!... 

Puis la noble fille essuya ses larmes et s'avança d'uo pats 
calme au-devant de celui qui la cherchiiU. 

Ih passèrent tous les deux auprès de nous. 

D'un bras je retenais André contre moi; j'avais une main 
sur ses lèvres... Il pleurait comme un eufanL 

Quelques minutes se passèrent ainsi. 

Puis, deux ombres se penebèreni vers nous... les deux 
grandes »œurs de Marie d'Esitarvilie. En même temps, elles 
tendirent la main au capitaine Lambert. 

— André, dit l'une, vous ne vous souvenez doue plus que 
nous smnmes vos amis ?... 

— Frère, ajouta l'autre, espérez encore!... 

— Lucie... Uenis<'. . balbutiait le jeune homme éperdu. 

Hais déjà, semblables à des ap(>aritious de la nuit, les deux 

blondes sœurs avaient disparu. 

A mon tour, j'essayai de consoler André. 

— Allons donc! dis-je, ne vous laissez pas abattre comme 
ça, mon capitaiuc !... Il n'y a pas de danger tant que nous 
serons à bord de In Méduse)... Que diable! on ne se marie 

en mer... et quand nous sétons au Sénégal, on verra 
Dion !... Vous avez j^ur vous l'amour de la jeune tille, Fami- 
lié de ces deux cbannants lutins qui s'appeilenl Dimtse et 
Lucie; par-de«8us le marché, vous avez le dévouement du 
vicia Ccjurlade. 

Le cauitame se laissa finalement reconduire dans U cabine 
el, brÎMî d'émotion, de faiigiie, il s'endormit. 

Pendant ce temps-là, la lloUille avait déployé ses voiles et 
filait curnmc un vol de gûÔlamls à travers le (kTluUd'Aiitiucbc. 

La nuit s'acheva bien; mais le lendemain fut mauvais. Le 
vent tournait au sud, le ciel se couvrait; la mer fut très* 
huuleu.ve et durant presque tout le jour, il plut. 

Les daines naturellement restèrent au salua et j’en fus en- 
chanté |K>ur le capitaine Lambert, qui put du moins goûter 
un jour de repos. 

Je restai nonobstant en vigie. Le Torcllai te promenait sur 
la dunette avec M. de Clniumarevs. 

Tout à Coup, vers le» dix heures, le lieutenant accourut, 
annonçant que la route tenue par le navire portait directo* 
meut sur les écueils appelés les Roches^Bonnes. 

Si l’un n'eût pas vire de bord aussitôt, dès ce jour-14, U 
perle de la Méduse était certaine. 

La nuit suivante, U y eut un fort grain; mais il amena 
vent de nord, et nous pûmes enfin nous mettre sérieusement 
en route. 

Au matin, Ica nuages se dUsipèreot comme par enchante- 
ment et le temps fut très-l>eau ; mais avec une faible brise, 
on ne fit que ires- peu de chemin. 

11 en fut de même les quelques jours suivants. Les dames 
avaient reparu sur le pont. André n'en bougeait pas; mais il 
parahsait plus calme. A part quelques petits signes gracieux 
de Lucie et de l)(‘ni>e, à part quelques longs regards éibao- 
ges entre André el llarie, perMuinc ne se fût duulé que ce 
simple soldat cumiût U noble famille d'Esparville. 

Grâce surtout aux procauliont que je conieillais, le père de 
Marie n’avait pas encore rencontié sur son chemin le visage 
du capitaine l.ambert, el il n'avait (-erlainement aucun soup- 
çon de sa présence à bord de la Médu$e. 

Il n’en était pas de même du inartjuis de Torellas; plu- 
sieurs fois déjà, j'avais surpris des regards inquisiteurs lancés 
en passant sur mon capitaine. Evidcoimeni, ce Portugais 
maudit flairait son rival. 

Un moment arriva même où le doute ne me fut plus per- 
mis 4 cet égard. 

— *C'est drôle tout de même, vint me dire un soir le ser- 
gent Chariot; il y a quelqu'un ici qui s'intéresse tout parlicu- 
Uèrement à notre remplaçant... de contrebande. 

— Qui donc ça, Toulonnais? 

— L'hoinrne au teint couleur d'olive... celui que l'on ap- 
pelle le marquis de... ne sais plus trop comment, mals^ 
nme avec Iniga^ I Voilà di jà deux ou trois fids qu'il me 
montre le camarade en me demandant : — Qiicl est donc ce 
soldat-là?... Pourquoi est-il si triste el si |dle?... D'*>ù vient- 
il?... (.Kiel est son nom?.., et un Us d'autres interrogations 
du même nnmérol... 

— bt toi, tu lui ^^pondsT... 

— Que c'e»t ISerre Rigaut, troun de Fafr!... un consoHt 
picard... qui n'a pas de vocation pour les voyages et qui rrs- 
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• 

Mjftiie» p«‘ii>o« tie c(B'^r à l'radroit d'une crrtiim * pru ni-e 
appelé - J -»rpliim>. 

— Parfiiiti‘im>n( répcm u. Continue de même, et (ont ira 
bien ! 

Ou doubla le i-ap Finisierre le 22 juin. A f)eine sur la (*016 
de Poriugal, nous iHUttimes de ^ue U fliVe la Utirt e( le 
brick l Ârgu*. Ces dt-ux navires élaienl dén léiiu-ut tr- p 
mauvais inaichi'urs }vur >uivrr plu» iouglemp» la Irégale. 
L’Kcho seul ouitimmil de naviguer dans nos i-aux» m;i>8 à 
■ne dislance tres-grande, bien <|ti il fnr^iU de voiles |Ki:tr ue 
pas se sépaivr de nous. Avec une (lrm<-«oi)ure, iiuus cuiiser* 
viuus une iiiai che encore bien supérieure» dix nœuds à l'heuje 
nrfe moins. (l'était une véritable hirondelle de mer que 
Médmt! 

lin filctu'ux accident vint troubler par malheur le phi-^ir 
que nous éprouvions è fendre U‘s finis par un aussi lavuralile 
temps et sous un si beau uel : un pauvre de quinze 

ans tomba à la mer. 

n y avait ftmle en ce moment sur la dunette et i^ur le» Itas- 
ttnpagis pour regarder tes culbutes lol/tire» du m ii^xuos. 
Aux éclats de rire succédci'cnt tout à coup dos cris de com- 
passion et d'etTrot. 

Kn tnmbimt» le mousse avait saisi un b ut âo OUn; durant 
quelque^ minutes, il y res'a suspendu le du iHitd. Mai» la 
rapidité de la fi égale le rotilraignll Meiildi à tioher piisi'. 

Un matelot se pencha par l'un de!> satiord'' de la bnlerte, 
•t parvint â saisir le bra»du mHlheun-in enfant, qui nageait 
en désespéré. Ce futun épouvantable diame. 

Les voiles avaient él-i carguée» pour moKro en travers ; 
mais la manœuvre fut mal commandée et rée^sit plus mal 
encore. On voulut signaler l’accident à CEcho; mats il était 
très-loin de nous, et, faute d’ordre» il ne se trouvait pas dans 
la lialterie un seul canon chargé. 

Un instant néanmoiis, on crut au salut du malheureux; 
mais le matclni qui l'avail saisi ne put le retenir longtemps; 
U eût clé eiiliaiiié lui-méme. 

On jeta la bou«^ de sauvetage ; on mit un canot à la mer; 
tout fut inutile. Et» après quelques heures de vains efloris, la 
jtféduse reprit sa route. Pauvre mousse» pa <vrc enfuit!... 
que sera-t-il devenu?.*. 

Je ne saurais dire quelle oonslci nation» quelle tristesse ré- 
gnait iiiainlenant à bord. 

Les vieux maiclots tmehaient ta tôle et s’en allaient en ré- 
pétant : — G't St mi t ré-jge de maltii'iirl 
Uclaal ccUe prophétie ne devait avoir que trop raisoa. 

CHAPITRE IV. 

de la li^se. 

Deux Jours m passèrent sans aucun événement remar- 
quable. 

Le 27 au soir» les vigies ida 'écs au Munment des mAts se 
mirent .i ci kT : — Terre ! terre f 
eVuient les lies de S^.idère eide Porto-San^o. 

Lems pittoresques -obaiu» couveiü de vignes bordées de 
bati MiitTs» tie tai'Jèieiil pas a se protileren noir »ur lai»ourpr8 
embrasée du coiicbant. 

Luratil toute U nuit, — une splendide nuit des tropiques» 
^ la biise nous apporta le pjiTuio des orangers. 

La fainille d'Ëspai ville resta très-tard sur la dunette. Le ca- 
pitaine LamiMTi »€ Ic'Mît auprès de moi, non loin du grand 
màt. Son unirorme de siuiplo scd<la( IVinpéclail de s'aventu- 
rer plus près de Marie. Je Je letcuai» d atijeur* à mfscôlév» 
par exciîs de prulence. Et puis, qu àvaieni-ils l«s<»in d élie 
plii> rappmeh’’» ?... Sius ce ciel de paradis, à cette heure 
enivranie, leur» regard - no sufii.-vaient-ils pas à leur félicité» 
leur» âmes n’élaieiit-elle- pa» i*ji»ernblc!... 

^ Durant bi journée du lerideniain» nous longeâmes la côte oü 
s'éinuouit Kitnrhal. on parla même d’y envoyer iin canot, 
m us le marquis de Torella» ne fut t»a» de celte opinion, cl, 
sur son avi‘, le rap fnl mU immédiatement sur Ténérille. 
C'éla l décidément cct homme q liCnimTundaii la Meduit, 
il en fut de cetle nuitcominc de l« iimt piéuidcire» û celle 
exception que le damné t’oilugais rôda »uiivciit autour de 
n' us avec des allures et des yeux de jaguar loul prêt â s’élau- 
c« r sur sa proie. 

Se» soupçons instinclifs s’élalent-ils donc tournés en certi- 
tude? 

Nous ne deviftn» pas tarder à en acquérir la preuve. 

Vers les dix heures du soir» une mam Irappa tout â coup 
fur l'épaule du capitaine l.ami>erU 



Célait le nègre attaché â U famille d’b>par\il|e. 

— V«iu» suivre bouU'de-Neigt oü cuiicux pas nous voir, 
dit-il à v ûx br«»>e. 

Andié hé>itait. 

— Vous pi» peur de Boulc-de-fÇelge? ajoula-t-U. n -nle-de- 
Neitio a^oir bien re'tumu capilâitie Lambert, qu'il uimail 
Waiicoiip -i Pari» .. B mloMle-Ncige appuiler à vous tfcrtlure 
à peiiie» demoiselle- bsparvitle. 

Dans ^a main noire, il nous montrait en ntôme temps la 
blanche exlrémUé d'une lettre. 

— De>ccnduns dans ma cabine» dU*je au capitaîoe, qui 
avait eu un premier geste improdenl. 

S-fos avoir Pair de nous suivre, Houle-de-Neige louvoya 
den lere nous avec l'astiuierse luinchulance qui di»luig«ui Tes 
esclave», et hienOl il nuii- oui rejoints. 

Li lettre él.iit signée de deux noms : Denise et Lucie. 

a Tcncx-vt*us sur vusgdiaea, écnvaient-elli'aà Iturproléizé. 
L’eitiM-mi sait qui vous été». Il n’en a rüm dit uncore à notre 
pt^re; mais il a donné de i’ur à l'un de» suu»-ufiiciei> qui 
sont mumcnl.inément vos supérieur». Ni>us avons tout vp» 
sinon tout entendu, car nous ne pouvons, héla»! uspioo- 
ner que de loin. .Mais il se trame contre vuu» que que sourde 
mHchiiialion. Vous voilà aveili» ficre».. Prudence el pa- 
tience! > 

Après la lecittre de ce billet, le capitaine Lainl>ert ût loo- 
guement causto B>»ule-de-Neige» qui» bien réeileuieul» l’avait 
en urande amitié. 

tenant an marijuls do Torchas, il paiais’^ail tout au coB- 
franc l’hunorer a'tme vériulilc bame noire. 

— Lui, pas marquis!... nous dil-il lmi tu retirant, lui» iié- 
giHT!... Lui avoir pris Buule-de-Ncige tout petit cl l'avoir 
vrndii à bons majue», mai» pas liberté... Boule-de-Neige haïr* 
Tortilas! 

Ses yeux étincelaient en disant cela; il montrait se5 deota 
blanches» il sc redressait de toute U iLmleur de sa taille vj- 
gmireastu Un arlisle qui eût vonbi peindre lo vengeur 
noirs l’aurait a-suréioent ihoisi pour modèle. 

Lorsque ü>ail(:-de-N.-ige fut retiré, jecuiroborai l’aveiiia- 
sement des deux sœurs par me» exhoititinn» parlictiltères. 
André me promit d éire ^a^^o^Mable, et nous altendiiiwa de 
pied (eti.ic le («tuVcuiciir incoimu qui nous allait venir. 

il ne tarda pas â »e manifeslcr. 

C'éliit un K>us-ofllcii3r iiunirnd Diégos, un Espagnol. Com- 
ment un pareil mi»éral>lc pouvail-il uorler lee galons sur un 
unirurme fiançaU, cet uniforme fût il celui du bauillon d'A- 
fiique? Un stml mut expliquera celte invraisemblance : UÎe- 
go» passait pflures|>ion. 

Ce qu’il y a de cenain, c'est que l’argent de Torellas l'avait 
rendu provocateur à l’endroit du prétendu Pion e It g-iul. Abu- 
sant de son grade, il commença de» ic lenüuuiitii 1 torturer 
mon nauvre soldai. Insolente» apusiroplitv, ord.e» révoltants, 
biutalilés, il n'épargita rien puur que sa vicliuie rmsaJUl â 
son i<mr; qui sait même... le frappât .. lui» un supérieur... 
C'était l.i mort ! 

Oli! le maniais devait avoir largement payé d’avance, et 
surioiit promis une éblouissante n^iiqiense en cas de succès 
coniptet. 

Hciireu'iement j'étais là., moi... sans cersc auprès d’Ao- 
dre Uiinbert» sans cesse répétant avec quelque énergique 
étreinte : 

— Patience et courage, André... c'i'sl pour elle! 

Il vmi une heure ceiwnidunt où le inU' table Diégos faillit 
tondn r à son but. M.ine d’tC^ÿpai ville {>aN»aii mm loin de là» 
le biiuri'iau ne pouvait iiiieux th >i»ir »on ni<>mfuc : 

~ nan.;:e-toi donc, animal! cntnmundi 1-Üà Lambi^rl. 

Et. en même temps, il le poussait à l’épaule, presque au 
vis«i!e. 

elle... c’en était trop. 

D'v» André bondissait en avaut, déjà sa igain m levait sur 
l'inlâme. 

danger lul-méme m'inspira. Pins rapide qu'une explo- 
sion, je rejetai violemment en an 1ère mon cher soldat, «1 
tombant moi-inéme Mir Je sous-nfli» ier insiilteur ; 

— A nous deux ! m’écriai-j*-. Je suis ton égal en grade, moi, 
etj’al le droit de t'ad ninislr. r la o-rrntiitn que lu mciileal 

Elle fnl complété., je croi» même. <iue je la redonblai. 

On fun ta le Diégos à rinlli merie. on me mil aux arrâ4i 
dati>. I rmie-poni cl l'ierre Rigaiit au»si. U‘ n'éiait que demi» 
mal, non» éUnns encore i-n» -nibb‘. 

D'uiiieiirs, il est viaimr-nl un D.eu pour les braves gens. 

A peine étioiis-nniisde'C -iidn-r. q.ie le feu prend tout è coup 
à cdlé du four à la boulangerie. Nuu» »onitiies U?s pruiuier» a 
nous en apercevoir» a doouei raUrcue^ à uLÙUiscr Tiuceu- 
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dW. On vt Jnwfu'A dir* nnna tTona sauvé niiTire, et, 
tout naiim-lleiuent ii^raciés, uous remontons eo Iriomplie au 
gvand stièeU. 

ütffios, i|ut mouiMnçait à reprendre ses sens, Ait pres']ue 
lussitAi insintlt de réMrn-ment; sa rau’e i*S|».tBnr.ïe s'ei» eo- 
crut encore, cl J'H|»pns par l'intinnti-r qn'i* avait pridét é c<m 
tre D'«is deui, et aurtuut contre Diarii! R:g!ui', de terrihU-^ 
insiaaces. 

Mai» nous ne oout en ioucHon* etiètii en ce moment, noun 
étions tout k ia jme, nw/i de revoir rO->'éan, truai e^iiHl^ine d> 
revoir jnademuwiUe Marie, qui luiaouiiaii du liuui de la üu> 
nelle. 

/ « AfédiiM iMweaU depuis qucli|ues heures déjà i'Uc de 
éiitVe, diiit le giganlirque et les inoustrueui rochers 
•e di'ilngudient netlement au milieu du rasui' d'un ciel aiuis 
nuages. 

Vers midi, nous parsAmes sous le canon du fort français, 
qui me rapjii lait un glorieux iKiu^eiitr. CVluit ià que, quel 
eues ani}ée> aupanivant, une goi^mie de bi »m-s avisent un 
l^udare de lé'isler à louie mn* (lulie anglûi ir. et le ^nlieiir 
de la mettre en futre à coujm de canon. L'am lal Nd>ua v 
peidit nn liras, et la Fi'.mre Impéruiie conserva celle ilê 
grâce à notre virtoire ; j’en d aisi 
ie no pus cependant obtenir la faveur d'aller à terre avec 
le canot que M. de Otiaumarejs ciivo|a à Sainte^t^'ois, U 
capitale de l'ile, afin d'y chercher des Iruits. Mais k .‘régale 
louvoya durant qu^'lques heures devant le piUuresijue aruphi- 
Ihédtie au milieu duquel s'dtève Saiule>Croix, et ch >cui) put 
admirer tout à ^ûn ai>e k'^ sveltes tours et .es dm he uuséUu. 
cés de scs monuments arabes, ainsi que les beautés ualurelicd 
qui renioiireut de timies parts. 

Dtirant ce temps d'anét, tEcho nous rejoignit et reçut 
Tordre d'imiter notre inanietivre. 

Vers le soir, te canot était d'î retour. Il ramenait avec lui 
un nouveau pa>sagtT. 

C’éinii un Al.eniaitd, nommé Kummer. U devait faire par- 
tie de n<Jn.M’xiiéditi<in eu qiialiié de ualiiivjlirtc. Uais il était 
parti quelque» iijuis avant la iiyéc/use, i.n 
■chi» 
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rëcberclïi-ft par une cxplur.iiiun scieuliti iu> do Toi éi iff'e. 

il cimnaii^sail .'ans aucun do >te la faunl o d L»jkarville, car, 
aos itdt à l>ord, Il s’omprossa de courir vt'rs U* groUloi, qui aq 
jMumcnait sur la duiu-Ue, pui»> vors ses Ü.les. avec ICTqucqics 
il me parut trcs-faiulller, iiotaminent aviC Lucie, la cadettg 
des trois hŒurs. 

fixphque qui vaudra les sympathies qui vous naissent spoo- 
tanériieui dan? le oniir; jo me piis tout do suHc 4 ostiraer ce 
jeuno homme ; Je pro<.si*niiiis en lui uu ami. On le verra bien* 
tdt, je ne me trompa s pas. 

ce premier »4>ir, il roc sembla mémo qu'il regardait 
avec un vif iiiUVêl du « ôté d*.Amln‘ Ijimhei t. Il est vrai que 
madoriioisctlo l.ccio avait pris à part le jeune .AUemaud et lui 
parlait à voix b.i»?e avec hraui'oup d'animation. 

Hais la nuit survint; la lamille U’E^parville disparut, et, 
avec elle, le nalui aü'lr Kiimmer. 

Le leudanvtqj. r'iMiîbd, bous reconiÿmv's le «apRijados 
et le sablomifui it'agi* du déH>ri «le Satiaiu Avuus étions 
mémo si r^iipi-<.clu*'idt-’ U t^dtii qu’à plu-ieur» icpi'i»es un ptU 
api>rcov«iir d-'s négjv- enaiil ^Ul• la gievc. 

Bo«ile.do Neige fui ^al^^ d'un saint eullioii»ia.sm(' à cette 
vue, et crutiiiio je passai? à c<Mé Uü lui, j'cuuiudis le pauvre 
n^re «jui nmnnnrdij touC on pleur» : 

— PrèresA moi... patrie k moi... palrieî... pairie!.,. 

Depuis la veille cujieudaiil, on s'appréiait à céiébror ut pasr 
?age du tmpiqiie. C est une vieille cuulutuo dans ia mai iiie 
trançatx' de ha}>li?<ù‘, ce jour la, ceux dos passagers et de 
l^nipiigi* qui n’ont pa? eitcure navjpié sons ta ligno. f>Uç 
cénhnünV <?l la vraie télé dos inatolols, ijui y tionvi'iil Inii- 
juurs Une occasion >T«trraclior quelque .'y gout A leui-s viotiiucü, 
lis ont du resio pour C/-I.t t nti' iibt i1é. i-npitàuio abjuraut 
son pouvoir dopuus TaulM* ju'-qn'afÿ coucher dw A^)é>L 

Je crois devoir part* r un pou eu dét.>it <L‘ écûo fêle, bien 
connue o'aiilours, parce que nu le pan je n’oii vis mie an »i 
brillante, aiisM bien r>r>!unnée {Ue celle qui etit llmi sur la 
Médvu. llcJasl pourquoi de«aU‘eile avoir an si Uiste luudc 
main ! 

ttiiil ffannoTiça iTabord on ne peut mieux, la* soleil dliü 
i.nUeux, ia m<*v lraiii|nille ; pas un nuage au ciel. Avec cela 
nous c«jn(mnii>ns A luarcner, que ç'éiail viainicut plaisir de 
von Ulei i<i frégate. 

Tout à cuuji, le matel ot de quart sur Tavant piqua dix heu- 
les. Au>siiût U I rnuloinciU ne (ambonr se Ht emendre laiis 
1 .ntie-punt, puis les sons joyeux d'uiu: ch‘che qui tintait 6 
I 'Ulc vnlée. 

O'id! crti en même temps la voix du vieux Jacques 



Tauque, ube ci'< ii bat!... Tout le anode i«r !• pootl... Au 
baplàiuel au bapiéuiel... 

Et tout i'éqmp .ge de s'élancer sur le pont, au milieu d’una 
expiation de mmisqueieiie qui dut eD'aruootMr les tranquilles 
babttants de la ntej'. 

C'éiaU un curioux specUcle que celui qu'offrait an ee raor 
ment la frégate. Tous le? maloloi? s’étaient rangés snr une 
ligue : ItiuiA vètvmeiiU gr^di ^qoe? et dtver» iiu ni |vaH„Té* 
indiquaient le rôle «|ii« thacmij'iuHit dans la gi-.inde farci*: 
il y avait force triton?, pHS mal de dieux d de di ini-db'Ut 
quelques p«iis «»D> et beaucoup de dé *.ons au vl»agc entière- ' 
mont p«-iia on rouge. 

Mais neliii qui hnilaU surtout au mfileo de ce hlwrrc cor- 
[é..e. c’était J.toqu s Fa«M|iie Le vieux ni.vlelol, nid avait de 
l t'xpei ium;e, vu clunsi pour é ro le héros d«- la fête, et 

cil iclle qualité uqirnirmtul le père 1a l.i^ne II djHli afi’aldé 
d uno peau de iiioulun. et sons ?..|j épaisM' clievelnn' blanche 
et M luiigue barbe grise, il avait Tair le plus vénérable du 
monde. 

S- m aide de camp le drewatt gaHlardemetil à ses côtés: 
ceuii un jeune riiuusse dtK-msé en iiriiour; sur «e? én inlcs 
►e haidoçau un imriieini> CHiqn<às de carton avi c Irol' flè lies 
émima's; U avuU un liandi>«iii sur !e> joux, oo qui liroliâhle- 
mont taipiidail qu il éuut aveugle, et dan» sa mam une cUan* 

deilo .lilumée. 

Uuatre autres inatelo4s représentaient les quatre parties du 
muiuk ; uuis par une syiiipaihie tuiile paiticuliofe pour le 
l^u sexe, lis avau ‘111 jugé a propos de s habiller en leinrne. 
De plu», chacun, vêtu du oosiume parodié de la contrée uu'li 
repnboulait, s'éuU placardé sur la poitrine un énorme écri- 
teau indiquant le nom de Son per»onii ige. et |»our rendre 
pm» iiitclhgih.e «ncuie ce dégnisemont, VEtt'Ope >'élail ba- 
digioimo la hgiire en Manu. Vj4friqut en noirf T^ménow 
en ruuge. et 1 Juê en jaune. ^ 

Ce» quatre ft iiimoi., ainsi accoutrées, servaient de cour à 
1 bumnaUte epouso du |tére ia Ligne. 

Cylk-ci |>o» lait une toilette fort bien ficelée, ma fol! robe 
ruse avec des guirlandes de fleurs, >p«*ncer noir; sur (a léle 
une cour.nme d'aigues mannes, et dans ?es bras un gio-- 
poujoiid ruuge, et iiuii moins couronné que sa préletiduc 
dieiv. Sans douta cet enlaut-ià était dt »tliié à devenu* uiiiuur 
' une e»pe<.e de méridien I * 

I Au uiilu'u deqiiatie animaux aux mâchoires Incessamment 
aguees, et à la pelure desquels on pouvait recounoUrc un 
; ours bUiic, un oon noir, un bœuf rt un tigre, se tenait le 
J pcn uquier de la frogaïc, habillé et cravaté ndiculenienl. Un 
éiiuima puigoe était implanté dans ?a cfievelure créoua • 
d une iiiiuu il agilali nn giand rasoir de bois, et de l’aulrc 
1 puisait dans une buite de Iti^blanc pleine de noir de fuiiice 
dual 11 tanpoudrait tout son enl.mi âge. A ses pieds était uni 
grande cuve d eau de mer, autour de laquelle dausaM éu 
chantant, ou plutôt en hurlant, un nombreux groupe^ it* 
céiit-ux démons plus ou iiinin? ivres. 

Tout A coup Neptune, qui Irônait suy un canon à côté dh 
père la l.iené, se leva «di* cnclkntcnL 

C'était un dieu rrspo -lahh'. h était S moitié nu; unesimp'/ 
tunique de inseauv couvrait nue pirtie de son corps, h 
tenait à la roain le IrUtant oblifté. rt tieemnit sa télé eodiiirr- 
née de feuiUfiS avec une majesté qu'eût enviée Ju; itn 
Olyinfden. 

A la vue du dieu «'appréianl ù parler, H se <U un sflt'fin* 
géiiéial, comme qui dirail TetTet du Qum ego^ à oe que j^aj 
eiilendti dire. 

— Mtw enfisnts, oeameiiça Niqdiuie; nfflders, mateb*!?, 
imiiMaadions et suldaU de ki uiariin* royale, dieux et déi sscs. 
liUonstiitotinanUeiiritoiiiKN, démons et autres animaux, 
à yoMs tous salut, saint, s.iliit ! 

rrr Vivc Neptuue ! umgit l\quipage. 

Or ilunc, il mus est lait à »av(nr... Mais la pèca ia Ugna, ' 
mon pieiuuT miui>tre, ta vou« expliquer ça ! 

Ce dis lit, Neptune èv laissa rrtiNuhi'r »ur son canon, tandis 
que Javqoes Fauque se levait à »un Unit pour prendre U 
part'lc. 

— Pour lurs... fit le vie<ix matelot en crachant dan:; sa 
nniu a di que que ilcp -i» qi.alque tem^is il £sbait viqfcigix 
dati> vi h mut*, où etie puMlHi-ail des g' iiib'meBt» foi> va- 
rié». . JOUI ion... uvaijL Ol: pt<<eü«T n U uiémuiiie du l*ap- 
ItMijc, pujt laqueU - je suis >eiiu twiil evpies «le U calotte des 
cieiiv »ur (liie cunicie qui n« svit du nuMtUuv. je «ois veuii 
I apLiiemire oe d<uit il s’agii. J« ti«* seioa pa- loug, soyex U' an* 

I quilles! On pourrait èUe inquiet U-huUt, et je suis pressé d'eu 
j tiiiir. 

^ — D.iga?5e! si tu blague-'^ tiop,^> te rappellerai à Tordre, 

1 mol ! cria la voix aigre-douce de Tiqionse du (>èie la Ligue. 
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A ce luron CAractérislique, J’avais reconnu Cliarlol, ie Tou- 
lon nais. Un tuDoeire d’a^^laudi&eniuDU accueiilil son iulcr- 
rupUtni. 

— SUence, vous tous! fit Jacques Fauqne. Voussavei sans 
douta qu'au commeiicârnunt du monde, je fus ihii^é de 
régler la ligne de conduite qu'avait à l-oir le M>Jeil. C'est 
pr<d>ablenii-iit pour ça quou m'apinda l'équateur. 

— . tju'ei-l ce que c*e»t que c’te béte-iàt muimura un jardi- 
nier qui sotlait tout droit du Limou:un, sa province natale. 

Jacques Fauque cligna des yeux ea le regardant. L'ëqui* 
page comprit que c’élail là Us gobe-oioucfaes qu'il lui ^lail 
et se piépara à s'en amuser. 

— On l'apprendra ça tout i l’heure. Donc, pour en revenir 
an floieil, U eut de la peine & s'haliituer, dani le commence- 
ment, à la consigne qui lui était donnée. II lui prenait quel- 
quefois des fantaisies de s'approcher de la terre, a ce libertin- 
u, et il lui faisait de si chaudes déclarations d'amonr, qu'il 
ratissait tout. Ü'autr s fois, dans ses momt-nls de niélanc 'lie, 
^ s'éloignait louL à coup, et les hointnes de grelullor di's pmr- 
<itf« entière»! Et puis, il lui amvaii de déioiicher; céUitMit 
•lois des nuits sans jour, anxqiiellrs i^uccédaienl d«^ jours 
flans nuit, quand le capi icicni revenait à son p4i»le. Vouscom- 
prenex bien auc ça ne pmivail pas durer eomme ça t 

— Bagassc! c't lait révoltant, a la lin des fins t ne put s'em- 
pêcher décrier le Toiiloniiais. 

— ^ Sl'ence d<<nc, mon épou-^ ! fit jacques Fauque. Pour 
lors» le Père éternel trouva un moyn de tout ai ranger : tan- 
dis que ro'ame la Ugne dormait, ü lui prit deux çà et, et 
avec ces deux côtes-li, il pétrit deux jumeaux, qui »out les 
tropiques, et il leur ordonna de siirvciher eiaclemerit la con- 
duite du Soleil. IK'puis ce temps-là, voycx-vous, il est devenu 
nngé, i|iie ça fait plaisir! 

C'est dnMe ça, tout de même! fit le Umniisin, dont le 
regard héliété suivait chacun des iiiouv< ment» de Jacques 
Fauque, qui ne put sVmjH'cher de rire en voyant la bouche 
toute grande ouverte el le» hra» ballants d>. pUnleur de choux. 

— Eb ben, c'est en vertu de ces juineanx-lâ qu'on va t'ad- 
mlmslrer le baptême... mais un bapiéroe ben condiliomié, 

S iur toi et pour tous a*ux qui n'ont pas eucure pas-é la ligne. 

oyennant celie cérémonie salutaire, vous trioinphert x, mes 
enfants de tous vos ennemis, et vous aiirox le bonheur de 
p4>ssé<ler daus vos hamars les plus jolies femmes des quatre 
parties du monde... des femmes dont vuus avet un spé, iiuen 
dans rassorliment qui m'entoure. Vi ilà les souhaits du bon* 
bomme Tropique et de ni'aiue sou épouse, qu'il a celui de 
vous pré.'OMiler. 

— Bagassel mes enfants, glapit le Toulonnaiseo changeant 
de bras son poupsfd, je suis encliantée de faire votre coo- 
Dtissance. 

— Vive le père la Ugne el toa épouaei crièrent i U foi» 
tous les assistants. 

— Et maintenant, dit Jacques Fauque, Cais ton métier, 
perruquier! 

En ce moment, ü ae fit un mouvement dans la foule. Un 
bomme se délMltait contre deux démon» qui le poussaient en 
avant, malgré ses gestes et ses ci U précipités. 

Cet lioiuine, c'ét^l Bjule-de neige. 

— Qu'est-ce que c'est? demanda Jacques Faumte. 

Faites pas attention, ^re la Ligne, rép >ndit un des dé- 
mons, c’est un profane qui refuse de recevoir le lüptême; 
mais, dam son intérêt, nous le lui administrerons malgré lui. 

~Non!... s'éi’Ha subitement Boole-de-Neige. moi avoir 
déjà passé tropique!... avoir été bien triste première fois... 
bien chagrin... quitter pays à moi !... Mais aujourd'hui le re- 
voir... negre être bien content!... mais pu vouloir être bap- 
tisé deux lots!... 



— Ut raison, troun de l'air!... fit Chariot; qu'on le lâche I 

A cet ordre, les deux démons durent obéir; mais cela ne 
faisait pu leur afTalre : il leur fallait une proie. En se retour- 
nant, ils aperçurent le Limouain, qui venait de s'asseoir sur 
la planche dont on avait recouvert la grande cuve destinée à 
servir pour le baptême. 

Un mousse était occupé à le savonner avec un paquet d'é- 
loope trempée préalabtcment dans une di.*!»lution de farine 
pamablement épaisse. Puis le perruquier, s'avançant grave- 
ment, ouvrit son large rasoir, et fit le geste de ouiiier la 
barbe au malencontreux tardinier. Après quoi, le roous>aillon 
s'approcha avec la bcdle de fer-blanc, et, en guise de poudre, 
n barb*<itUa de suie le visage du Limousin. 

An même instant, et comme pour mettre le comble à cette 
ioyeust* lurlupinade, les deux démons, qui n'atU'ndaient que 
le moment propice, saisirent à la fois ses extrémités la 
planche qoi recouvrait la cuve, et le Limousin, perdant son 



I centre de gravité, ht en arriére un grotesque plongeon dans 
l’ean salée. 

Üiie les éclats de rire, les bravos, les vociférations detoutes 
soHes qu’excita celte chute si bien amenée, ce serait Un pos- 
sible. 

Toute la bande des matelots et des soldats de marine vint 
se ranger en cercle autour de la cuve, dont le jardinier es- 
I sayaii i n vain de sortir. Alors, ce fut une ronde échevelée, 

a m-lque cho»c qui tenait de la sarabande des démons un jour 
e sal>bat, enfin un vrai galop infernal, burlesquement exé- 
cuté par des bunime» à moitié ivre», qui chantaient en chœur 
tous les air» sur tous les tons. 

Et le malheureux Limousin se débattait toujours dans ta 
cuve, où il n'arrivail qu'à avaler d'instant en instant un peo 
plus du liquide qu'elle contenait. 

Mais il n'éiait plu» seul à souffrir maintenant.. Les démoos 
s'éuient détarhé» du cenie et avaient Rai«i plusieurs passa- 
ger» que le bonhuinnK*. Trui>iqiie avait désignés pour recevoir 
le baptême. On les avait entraincs de force auprès du bai)uet, 
et If loutbillon a%ait conliiiiié autour d’t‘ux. 

Uoc <)ue»-uiis, grâce aux écu» qu'il» jeturent fort à propos 
à l é |ui|>age. en furent quittes pour une simple aspersion: 
d’aunes, muins heureux, probablement parce qu'il» étaient 
moins riche» ou moins généreux, eurent a subir le rasoir, la 
farine, la suie el la noyade. 

Toula coup, la danse cessa comme par enchantement; 
Jacques Fauque venait de faire signe qu'il allait parler. 

— A pre»eiit, dit-il, noui allons pister au 8ern>ent. Allons, 
LirnouRin, tu jure» de supporter eu riant el en chantant les 
tiibulations de la vie maiiUme?... 

— Je... le... le... le... jure!... essaya d’articuler le jardl- 
nic) , qui étüudail ni plu» ni moins i|u’ûii pd»son dan» U vase. 

— Cric! fil HHs>iWi un muiis-c, ijul, placé dans les haubans, 
diiigenit sur la victime la pompe à incendie et l’ruoudait 
coinptéiemi nt. 

— lirac.î répéta d’une seule voix tout l'équipage. 

Le boiihmiiine Tr*'p»',ue étendit la main, 

— Tu jures de ne jamais faire la cour ni à la femme, ni à 
la matirc»se d'un matelot? 

— Je jure tout ce que vous voudres, pourvu que vous me 
labsiex Inuiquiltc!... 

— Cric ! fil le nious.se, tout en lançant un nouveau jet d’eau 
sur la figure du Limi usin. 

— Cracl répliqua l'équipage. 

— Maintenant, dit Jacques Fauque, te vHà suffisamment 
baptisé; tu iras tout droit en paradis, si les requins ne te 
mange ii pas auparavant. En aUciidant, j'ordonne une 
)oui».>ance en ton honneur! 

Ces mots éUietil à pe ne prononcés, que 1a ronde recom- 
mençait aulo*'r du pauvre diable, mais plus folle, plus bur- 
lesque. plus échevelée que jamai>. Ce n'élaient pins des booi- 
mes nui s'amusaient; celait une bacchanale indescriptible, 
dont le plus délirant carnaval parisien ne pourrait donner 
une idée. 

Pendant ce temps, U se passait à l'arrière de la frégate une 
scène bien différente. 

Depuis le comroencemciit de la fête, M. de Chaumareys, 
entouré de ses officiers et de quelques passagers, se tenait sur 
le gaillard. Le bianle-bas qui se taisait sur h>ii navire sem- 
blait l’amuer beaucoup. U causait avec la plus luMiucieuse 
houhoroie et s'inierrompaU parfois pour rire aux éclats des 
laui qu'il laissait échap^r. 

Quaut à la marche m la frégate, à sa route, à sa voUure, 
il n'en était pas question. Le navire eût pu «e perdre qne le 
commandant eût été le dernier à y prendre gar^. Toute son 
attention était consacrée au marquis de Tui elUs, dont le som- 
bre regard cooirastait étrangement avec la gaieté généiale. 
Décidément, ce devait être un mauvais géuie, que cet 
bomme-là! 

Pendant qu'il entretenait M. de Cbauintreys, je ne quittais 
pas des yeux le naturaliste Sommer el M. d'E»i«rviU«. Déjà, 
le matin, j'avais remarqué leur air sérietii et préoccupé; 
mais maintenant, je ne pouvais plus en douter, c'était plus 
que de la piéoccupation, c’ëlaU une fiévreuse inquiétude. 

Tous deux marchaient à grands pas sur la dunette, en cau- 
sant à voix basse. De temps à autre. Ils se penclxaieiit par- 
dessus le plat-bord, tantôt regardant le long du navire, tantfll 
interrogeant rborison avec une croissanle anxiété. 

Enfin, au moment où le Umoustn venait d’ëlre baptisé, jo 
vis M. d'Esparvilte se diiiger précipiiaminent ver» le corn* 
mamlanl de la fiégate.— Monsieur, lul dit-ll , j»* ne suis qu'un 
simple passager; mais j'ai déjà navuué dans ces parages, j'M 
ai rapporté une triste expérience. Croyei-moi, nous sommes 
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en péiil. Ce n e«t pas seukmeni mon avis, c'est aussi celui de 
plusieurs autres |Mwugers. Je vous eu coujure, faites souder 
ei cliangei U ruuie du navire. 

M. de Lliaumai eys sViai 1 1 etourné, et, sans rien quitter de 
sa «uflitance et de sa jnvialiUl : 

— Je ^als où nous dit-il , soyez donc sans inquié- 

tude, me>»ieui»! La frégate inarntie à ruvir, et nous pouvons 
coiiliuuer a uous réjouir en toute sécurité, c'e»t mut qui vous 
le dis. 

— Mais je vous le répète» monsieur, une fois déjà j'ai tra- 
versé ces parages. La cdle m'est connue ; nous courons à notre 
perte. 

D'un renrd, M. de Chaunrtareys interrogea le marquis de 
Toreilas; il était dit que ce maudit Portugais serait toujours 
•on seul conseiller. 

Celui-ci l’avança le long des bastingages, et après avoir jeté 
•U loin un coup d'œil indilTéieiil : Vous êtes dans l'erreur, 

monsieur, dit-il au grenier; le navire est dans sa roule, et je 
TOUS réponds de son saluU 

PuîK, il reprit sa convcraalioD , uo moment interrompue, 
avec le com<uandant. 

Quant à H. d'Esparvîlle, désespéré de l'entêtement de ceux 
qui devaient guider U frégate, il alla rejoindre le natni alule 
âlkmand pour l'informer du peu de succès de »a démarLlie. 
£l lA (êbti coutinua. 

CHAPITRE V, 

Le bue 

M. d'Espsrviiie ne se trompait pa«, sescraintM étalent une 
véritaiile inspiration dn ciel. 

Ce fnt pendant la fêle priVisément que Ja Méffuifr doubla 
le cap Barbas, et s’engageant dans le golfe de Saint-Cyprien, 
courut à sa perte. 

En eiïet, le fond de ce golfe est parsemé d'écueils, presque 
apparents à mer basse, ei paniii It^iuels, à marée hante, un 
simple bat(‘ûu de pêche ne saurait naviguer sans péiil. Com- 
ment Ja Méduse ne toucha t-«ile pas dés ce niomeul, cela 
lient du miracle. 

Fort heureusement la brise soufOail de terre et nous rete- 
nait au large. Si elle eût fM'hli tout à coup, si le calme fût 
survenu, nous étions infailliblement jei^ à la côte par le 
courant et brisés contre les roclie« de la Télé nuire. 

Vers le midi de ce mardi gras manlime, il y eut même 
un instant où la frégate ne fut qu'à une demi lieue tout au 
plus de ce terrible danger. 

Deb«>ut au milieu de sa famille, vers laquelle il était triste- 
ment retourné, H. d'EsparvIlle parHÎ)s«>ai( de plus en plus in- 
quiet. Plusieurs pennnnes qui aAaicnt approuvé sa dé<nar> he, 
se ra^roclièreiit de lui. Ou diiUinguaii surtout dans ce groupe 
MM- Corréard et Savigny, un ingénieur, un chiiurgo-n, qui 
tous les deux avaient une grande exi>«nence, et qui plus tard 
devaient éulxe SOT le naufrage de ta Meduse une excdiuutc 
relation. 

Ils parvinrent h gagner à leur avis un ofricier du bord, 
M. Lapeièie, qui tenta de tue Ir** On aux hniyauts éb-i1s des 
matelots, et, sans même eu avi>er le cominanlant , donna 
de> ordres pour faire iminédialemenl changer la route de la 
frégate. 

F^r suite de la fatalité qui p^it sur nous, M. de Chanma- 
reys fut averti de cette inuacliun à son aidorité soiiveranie. 
Il entra dans une grande colère, voulut bien ne pas sévir 
(ee n'était point un méchant homme), mais lit reprendre la 
première direction, sous prétexte qu'il lui était enjoint par le 
ministre de reconnaître le cap Blanc. 

Le marquis de Toreilas n'élait-il pas, du reste, auprès de 
kùT ce mauvais génie de la Méduse ne répétait-il pas sans 
ce»ae avec une ouirvcuidauce tout espaguole, avec une in- 
concevable autorité : 

— Nous Sfimmesdanv le bon chemin... Je connais pu (alte- 
rnent ces parages... Allez toujoui>... je réponds de tout! 

El le corninandanl, aveuglé , dominé, fa>cinë par cet 
homme, s'oMinatl à lui donner raison contre tous. 

La nuit arriva. 

Les demoiMfites d'EsparvUle se retirt*rent fort lard, mais 
non sans avoir jeté de longs regaHs anxieux vers leur père, 
qui voulut rt^lcr sur ic pont. 

Le natui Hll<ie Kiitmner ne redescendit pas non plus, mais 
Il paraissait s'occuper de tout autre ciiose que de la marche 
du navire. Aoiès plusieurs ailées et venues, qui ne lendairut 
qu'à ditsimuler ses véritable» intentions , il s'arréti divant 
André qui causait avec moi sous la grande voile de misaine. 
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— (apitame Lamhert, débuta-t-il nettement, je n'ai pac 
lli imieur d'être connu de vous, mais j'aiiiie madetnoiseUe 
Lucie d'E'parville, t>l elle m'a piumi« d'être ma (emine le 
jour où vous époust^riez sa sœur .NIarie. Vous voyez que nous 
avons 1rs méiurs lulérèls, muiiMcur, et que nous sommes 
déjà prrs-que freres! 

Il y aval! tant de franrbise, tant de loyauté dans la voix et 
sur le visage du jeune Alieuiand, que mon capitaine, iinmé- 
dialemcnl convaincu, ne trouva pas de meilleure réponse 
que de lui tendre la main. 

— Merci, dit Kuiniiier. Hais les instants sont précieux... 
on nous espionne pcut-clre... je ne dois pas être vu causant 
avec vous. 

— Je n'aperçnis en ce moment que M. d'Esparville... 

— Qui sait? H. d'Espanille, d'ailleurs, igm>rc votre pré- 
sence ici... Ses QUes ta lui ont soigneusement cachée, elles 
ont même obtenu du marquis qu'il garderait ce seciel, tant 
elles crniicneiit que leur père ne conçoive le chagrin de pou- 
voir être soupçonné. .. 

— De quoi doue, m»»nsleurT 

— De faire jxtrlie d'un complot... qui porterait atteinte à 
son boniinir ne g< iitilliom ne... 

— Digue» filles... je comprends... Achevez vite ce que vous 
avez à me dire... 

— J ai à vous dire qu'à TénérifTe, le hasard m'a mis sur 
la pi'^te de certain iny.-icre. . itui me romluira peut-être à 
faire re^tUiicr à .M. d'Èqiarvtlk' toute sa furluiie... sans qu'il 
Soit besoin que personne se saciifie... et du même coup è 
déiiia'^quer certain marquis csp.iguol... 

— Parlez, inuruieur... oh !... parlez! 

» Je ne le puis maintenant, n’avant encore que des In- 
dices... Ce serait risquer une calotume... mais aiis.-«itôt arrivé 
à Saint-Louis, aussiUU que j’aurai revu le révélaleiir qui, à 
Ténér (Te, ne m'a parlé qu'à deuii-mot... un noiiitné Karnet , 
un Irlandais devenu presque Africam, une sorie de nabab... 
vous le venez... alors nous agiruus. Ju»<[ue*là, patientez... 
mais opérez ! 

La' capiiaiue Lambert allait n'pondre, lorsque M. Kummer, 
cbangeaut soudain de ton, s'tkria: 

— Voyez duiic U-ba» M. d'Esparville... qu'a-t-U à gesli- 
cultT de la sorte en niuutrant à ceux qui l'entourent ce point 
de l'horizou ?... 

Nous uous étions rcloumés tous les trois; nous regar- 
dâmes. 

Au loin , sur notre droite, des feux s'allumaient et s'élei- 
guAicnl presque aus-itêl clans 1a nuit. 

D’autri^ leux ne tardèrent (vos à paraître, mais fixes cl de 
difféiviites couli'urs. , 

Dans U direction de ces diverses lueurs, un coup de tauon 
retentit cnliii. 

— Ce sont des signaux! in'écriai-je. Plus de doute, c'est 
r Echo qui nous avcrtil que nous faisons fausse roule, et 
qii'iiiie cala>tiophe est imminente... El rien... tien... pas d.} 
changeiueiil dans la ma< oeuvre... Oh!... cetui qui comauui- 
dent ici sont donc des fmis! 

— Dieu Muve la Méduse!... dit Kummer... A bieotdl, 
capitaine... Je vais retrouver M. d'Esparville. 

kl il s'éloigna. 

Dmanl tout le reste de la nuit, les avertissements A^TEcho 
continuèrent. 

M. de Coaumareys en eut avis; mais, dédaignant de mon- 
ter sur le pont, il tit répoudio qu'il était certain de son iU* 
nérdre, qu'il avait ordre de reioun.iUre le <ap Diane, et que 
seulement apiès avoir aicoiKpli «etle iiiis»ion, il déciderait 
s’il était indi-{ieiisible qu'on « lUiugnât ik la céte. 

Ne pouvant te convaincre, on iin>giiia de le tromper. 

Vers les cinq Iumiics du matin, plusieurs pi i sonties le lé- 
veillcrent, sous prétexte que le cap Blanc était eu vue. 

Le comiiiaiulaot s't*inprcssa de mi>nrer sur le pont. Ou lui 
montra un grus nuage, qu'il accepta sans aucune dillh uUé 
pour le pronioninirc en question. L'oidn* fut itonné de prendre 
ce chemin ; le blratap me réussissait. Ut M'duse était sauvée. 

Mais, sur les huit neures, le marquis de Turella» intervint à 
son tour, etfit repiendre direction sur Portendic.en pb-ln s td. 

Celte fois, tous ceux qui conuais»oieut ce» pèrükuz parage» 
prutesleieiit hautement. 

— Nous sorImle^ perdus, disaient 1(4 uns, si l'on ne gou- 
verne pa£ à rio»tant au large!.,. 

— A l'ouest! disaii'tii tes autres, à l'oiTost, et pendant qiiaranta 
lieues, si vous voulez duuhhTavec OTÜlude le l'anc d'ArguinI 

Ln oflit ier de nxuiue alla imbue jusqu'à invo<pier les in- 
slruilions formelles «lu miuistie, cutnine euj«iignai)t de coo- 
lir vingt-deux lieues au large apres la tecoouaissaiice du cap. 
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niuLioTirsaus tous. 



et de no rovonir vcr.i la Icirc qu «ivee (es plus giandea pré- 
caiM>oii!t ot la Mtndt à la nisati. 

U- d fit plus encore : dans son désespoir, il 

B'bésUa [NI» à »4‘ ji'tt-r aux get»ux du cninmandanr. 

— Aunutn de me» eiilfuii»! s <rita«i>il,du ui>Mide^ deiii oeni 
Quaroute passagers, cloul vous ôtes ^esp>ll^dllll‘ J<-vdnl Dieu.., 

M. «le Chaïunarevs (luit pat «r hli"^ei- de rette in»isiauce, 
et dér.Uia scclieiiu lit «{u'il était niaitir à si>n Ixirtl. 

Le <riari|U»deToiellas releva M. d’Csparville, tuul en cher- 
chant à le ra'-i^un'r, à le ron^ainen.' que Ir péril n'existail 
pas» à lui pfiMmiler avec i-m(iiiase que les talents de M. de 
tbaumai-e|[a éra eti' la meill' ure de inuUm les garanties. 

Le cniiimai;(J <Mt était n cere a pori«'-e d'enteu ne; tvtle der- 
nière flai>erie éial à {-uii adicsse. — Jcict au (u<<iti» la Huute! 
Supplia M. d’Ks|<arvjllc. — Soit Ida 'giiaci'n-ent'r Tui elles. l’iits, 
audresvant à K.tle Cliaunmreys.qiii »e reluiiitiail en ce (no- 
ment. — Cornm:inirau(. ajuuia-l-il, c'est moi <jui vo> ste de- 
mande, sovez a««*z bon pour renrojer ces iiir'ssieurs >ali»lails. 

I*ar ma hnir, nous n-'us trouvimj» en ce nionient au-dessus 
d'un haut fun i ; la «onde donna qu itre-viiigts brasses. 

~ VoiiS voyri, me>sicuri(, fit tti(iii)))tidlemetil le hiritigais. 

Quant au lonmiiindaMi, il banssu les éi<aitle5| et s'en alla 
dôjeiim-r. B< sté seul avec hiuiaïquis» le grefUcr voulut tenter 
uii deiniei ell'oil. 

— fci vos craintps n'élaient pas chimériques, ne les pixita- 
^eraix-jc ^la^? mtei rompii Toicllas. KM-ce que la Méduse ne 
lK«rle pa« tout o' qut» J'aune uu mondet 

Il avait raison, cet lioinme' On ne peut le siupecter d'avoir 
voulu perdre de gan té de cœur la frégate. 11 était d»* bonne 
loi, et U. de Ctiauinareys aussi. (le qu’il est peruits de leur 
reprocher seulement, cVst leur ignonncc, leur prés rnption, 
leur sotli<«e, leur entêtement, leur orgueil, et, Comme on le 
verra plus lard, leur iichfié! M. d'EsporvUle se retira sinon 
plus ra'<suré, du moins plus calme. 

— ; Il (l'y a plus que Dieu «pii puisse nous sauver, conclut 
ce digne vieillard. Avec ma remnie , avec mes eufanls, je vais 
le prier de faite eu notre faveur un miraclel 

l'avais assisté de loin è toute celle scene; J'en communi- 
quai le réMjllat à André Lambert, qui jiis>|iral»rs était resld 
dans la cabine.— Mouton* sur le pont! me répundit'il vl\“e* 
ment. Il faot vidilt-r Mir ’ arie... il faut être prêt à tout tenter 
pour elle et j*our les siens!— t^est convenu! ie|iondis-je. Uaiv 
cbt*» devant, et je vous suivrai, fâl-ce nu f<rnd de la m<îr! 

Déjà Hfius arriNj'ins au haut <le l'escalier. I 

ra-<telols, encore alourdis par les excès de la veine, 
étaient étendus «'U »e promenait'iit iii'liiréeemmeut çà et là. 

Les officiers d les pa>s8ger8 cotnincnçaienl à former de 
toutes part.' des gro'ipcs inquiets. A rinuizon, pas une voile. 
La corvette r£cAo, vo janf que tous ses elTorlf re-(iiienl Inutiles, 
nous avaitaiiaudunnés à notre indheureux surl.J'iib 'iüsai mes 
regards verv la mer, la couleur de l’eau chanpcnii visiblement. 

Le maître pilote, auprès duquel nous passâmes, disait an 
milieu du groupe dont i) était entouré : — Nous entrons sur 
le lanciPArguin ! N«»n loin de là, un enseigne de *{uait,M. Mau. 
del, était as-is sur une « âge à poulets, et faisait son point d'un 
air anxieusefniiit préoccupé. 

b'uue autre pail. b* long des basUn^ag>'s, retentissaient des 
cris joYcux. il »'tfgis>ait d’une sort de piVhe miracub use. A 
peine les nraielnts avaient-ils le teinp* de relever l<‘s hgnes 
qui pcnd>iit'ni de mules parts autour d.i li&lim>-iil, et qm ua- 
laient jiices-auimeiil à Ixird dr'» quantités énormes d plll^«ul 1 s. 
Comme tous les aub es, nous allàine> n'gnrdcr cet étiauge -pec- 
Ucle; mais une loui autn* particularité fi nppa suiluut nos yeux. 

Les flots charriatenl de (uutes parts de» herb«iges, des^pail- 
le», des plaiiU^s, quelqufs une» môme avec lem» Qnirs et 
letir» raciD^'S. 11 n’y avait plus moyen de le nier, nous étions 
totii près do la cdte. 

M. Muuiiei, renseigne dont je viens de parler tout à Tbciire, 
quitta tout à coup son travail et, sans même pi emJre le temps 
d’aller con.<uîter no supérieur, il prit .«iir lui de faire sonder 
i.n ‘ > cmdc f<«ls. D.m> le»Tugue.s*iù le plomli ii>mlj.j,on voyait 
d!>UiK’temrrit router du sable. Le marquis de Turultas en ce 
iimmeut prfvsait. 

L'enseigrte L'onriit à lui cl lui dit quelques mois, que réloi- 
gnomeni cl le biuit nrempVht’icnt d'ei-tendre. 

lUls la repoHne yiriy^ <li>imcteuu nt yii-qu'A moi. | 

— L-iis^tX dune, nous soimn<'.'< rar quati'e-viugls brasses. 

— Dix-huit tu:l^^e^, cria tout è coup le timanier. qui ve- 
nait de r«’léVtT h sonde. 

A ce chiili'f, le marquis de TnreUss devint pile cl le sl- 
Icio t' se ht cüinme p<‘ir encbaolrinen' sur t-iule ré'eiiilue de 
la tri-gale. On courut sverlir M. de Lhauiuatvys. i'icsque aus- 
silêt il p.irut, tu's-agité. 

La soude, une iioisiciuefoii ictJc, douaa dii^cpt biosset. I 



l'jul l« nnnde lUali >ur le puni, Inunublle el «mme rrtntrf 
de ilupeur. u» uifl, lei», d'eliura suriiri., dunneiil k-ui- onîre, 
d uii.' >ou Iruubli'e. Le cuiiimaii.laiil lul-<ii«in« ne relmave 
plu, h aienne. L effruÉ e,t eue (eu, l« vinee, dn (lertounei 
qui savenlappii'cier le dluger; répou.aiileetle dAufiudren- 
,iliitoeol déjà celle, qui liunurenl. T.inllaa, cependuni eut 
I tiidace de dire enoue une lu» qull u’, tv.i( m, «net 
d aleriue, et k «uiunandement fui U’auguu'urer le, ïuile'<''A 
peim'toifrduwi'ui-etli- nié quelque, rilealilures que la .lîiide 
duiMM luuf bjaiM». Touimle, »oi» «t iduiiireiil dan. un im. 

mauxj cridutirn-ur.UiiâBiei«ideujilele6boiu.elie,;uu k-i.ia 

de wner le .eut le plu, (WMl.le cl de viier de l.urd; il y eue 
un ellurl ptuir ch,ii(j«r de din.ciHn. Mali, bélaal 11 uVlalt 
plus limp, ! Il J eul eiiiq tlra»He, put, qualra. 

Avec de la piompliliide, ou piu.ait eiicure <aiiver le na- 
«ire; un hCyila. Tuul le iiiuude perd.il la (èle. lleui-.'i, livide, 
et beanu, ».iublaieiil de, cadavre, qui eonveivai. ui u peine 
I. furec de Ni leiiir d.!buiil; ceui-là curaiem de part et 
d auire cuimne de, iiiN'ii.és el poussaient de, crli .lui n'a- 
Vüieut plua riiui d'tauiiul». J'ai vu là d.i phtaioiiuuiies d« 
groupe, el de, enlao ineul, que je n’oublioial‘ tauui, La la. 
Illille d épareille ,ui luul elail tubliiiie. 

Une preiuien. f i», la frégate, en lofant, b.ucha. 

Pui», apie, avilir couru un moment encore, U y eut nn 
iceoiid choc... enlin un Inusieiiie. 

On s’aitcndail A voir la üédufe t'entr'ouvrir ; cIlea’artAta 
tout â coup. ' 

La bomle donna cinq môtre» soixante 
£i c'éuit l'insiant 4** la preine tutita 
La àUduu venait d'écbuuer. 

CHAPITRE VI. 

Av«f Mwrki «tvlla* 

Voilà donc *» nom a»alem réduits nmpérltie el la snlB- 
sauce hautaine dn chefiu Par leur faute, ils avaient eJuiDio- 
mis d'une laçun terrible l'eaistence de deua ou tn.i, CMla 
p«i>oiiiie«. Le» cnintn de II. d’Esparville le réalisaieni 
Ue nélail plu» le moment d'hésiter; il fallait à tout’ pria 
ajei de sauver la fiegate, al cela étail encore po-s.bk 



essayer ^ ^ 

Ou amena les voiles' avec précipiraiion,'on 5épaxla les 
mil» dr peiruqui*!, ceux d«» hune furent reculé», n 1 un coin- 
nu uya de prendre des dispriniiioas pour retirer le navire du 
banc sur lo«|iicl il élait échoué. ^ 

Mais il I èi fallu une grande unité dans le commandement 
et dans I exrculion des mauœuvio», et c’est ce qui lit défaut 
en ceUe occasnm. Comme il n'arrlve que trop souvent dans 
le* iirc««nsuuces critiques, — la «dire, héiu»! éiait piewue 
désespéiée, — on ne sut prendre aucune ré,-.oliUi«m, un 1er- 
giveisa: Les mnlrUds, v,.yaiitcequl se pas.«ait, perdlrenl louie 
lit conlianoe qu'il» pouvakmt avoir dans leurs ch«‘ls, el l’iudU- 
cq Ime se mil parmi eux. L’élalt la pin* cliosr qui pdi an-iver 

Toute U journée, on travailla avec la plus gr.uKle aclivité' 
mais ce fut en vain. Quand la miii arriva, U frêusie n’a^ail 
fias fait un seul pas h(»n du lit ufj dit* »*i-tail ancj^. 

L’équipage crpendanl l«>mbail de lallgiu*; un dutsiismmdre 
l•'8 travaux pour qu'il pût se n*pu»à r ini peu, cl la nuU se 
dans 1 alleiUe d'un lendemain qu’un osait à peine es- 

léier. 

Je ne sais s'il en fut de tnêine pour tout le mrinJc, mais je 
ne dormi.* pis un !‘Cal insUni. .\biii rapilame était venu s'av 
seuir aupiêsde m«>i. Je cherchai lui cu heniiun abaltemeiil, 
dans la crainte d'augiiumtei le sien, et nous passlmes |a nuit 
à nous encourager I un l’autre. 

U* jour se levait à peine, qu'on reprit ('ouvrage de la 
vftlle. On fit dépasser cumpii'lement les mais de uuoe, ci 
l'un amena les 'Crguet fur le puni. 

La veilb* au soir, on avait mouillé une ancre à une enc - 
bliirc diius ledcnicre de U fjvg « e. On tenti de virer dr.-:- 
au calk’stnn, mais ce fut en vain; Irup faible pour oppu- 
uiie ié*isUncc «issex considérable, die vint à nous cl l^n fut 
obligé de ralKindunner 

Le cuiiiiimmlarit .dors donna l’ordre de mettre une tba- 
loujk* a rciiii el de mouiller ure ancte de bti ruu. r.'élall une 
o|H.‘iation fort dimclle. La mcrhnnlnii desl iinesrii' n-IrueiiH'», 
et le c<»uraiii, qui pjtrtail A in r«‘, était Iclleiuenl viuluit qu'il 
était presque itiipo^sibig de l’étaler. 

Ü'ailleurs, la ctiaIoU|>e, une embarcation masses maiivait 
«^tat qui devait éue iaisMic au S>'Ui'bal (>oiir le ivrvicc du i>ot1, 
éiaii insuflisaulu a porter un p•,idl>au^SI considérable; il fa ltil 
placer s>us Cile un cliapeld de bai i iqiie» vide». Ainsi équipé e, 
on plaça l'tucre en cravate à son ai iiure et l'on porviui a la 
mouiller à une distauce assex grande. 
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Mais lorM^'on rer-ht le catK>‘>lai), on éprouva aussi peu 
de wa'ès iju’à la prernière teniative. piactv »ur un fund de 
Babil' iiuMti de vas«* et de pelits luifuill t^es, par cuusé* 
quenl de pi-u de lenue, l ancre n'avdil pu eii); <ger scb pâlies 
asjez |in>tniidt ment, et tmi >uil<* de U façon duiit on l'avail 
traris|«oiiée, suit joil élall enlieremeiil à décuuveit; U n'y 
B«*ait |ias sia mètres d’eau. Ule d'uIIiîI dune que loti peu de 
nSistauccj il devinait néces^ire d avoir ilcoui'S à d autrui 
nnoyenj. 

Ou (>rit le p.irti d'ulléeer la frégate. Dans la cale étaient 
ran. éus un cenaiu numbia’ de piec« » à eaui uupus* 

libiu de les remuer : on les défonça cl tout le mutida tu mil 
aui |>oinp<‘s.o’êlait àqui aidt ni.l tVquipage iianscelte fM'u 1 .e 
besogne. Un ms aiit^ M. d'Kti|Nirvilie lui-uièiue vint iiusailkT 
avec iiou>; deptit» l<itigUiu'>« dé^a M. fc^mmer y était. 

Durant ce U'in|>S'|.i, les ofilco rs éUtent en cuiiieü ches 
M. de t.hauiimteys Ou ne coimai»>dit iieu lucoiv de iiuis 
rc^dulions de la veill^ e4 vtn avait munnuré 

tout haut. 

tjur-it|iies paroles bienveillantes avaient sutf) (K>ur faire 
pi'vudio t>atlence a l'équqvige, et ie« nouveaux dangers Contre 
tes>]ueU ou u it à lutter plu» I ird élab iit venu» su»p.'. dii 
A plusieurs reprise.» Ia recrudt'scence de cette sourde agiU- 
tiou. 

Mais quand ia chaloupe fut de relotir, quand l’eau rom* 
mciiça de diminuer dans I t cale »ans aucune amélmr.ilimi 
•ppainiite pour la vilnation du navire, le mét nntciitement re- 
prit le deu>tis. O cessa di- Iravaiilcr; la résolle éclata. 

•^Lecommamlaiit a |>erdii la frégate, criait l'un; c'est bien 
le moins qu'il nous di«ecequc Ion compte faire pour sauver 
lea hommes. 

— Troun de l'air! ajoutait Chariot, lorsque nous étions 
en campagnt' sur la terre feriiu' et qu'un danger menaçai! le 
régiment, les oftleiemim si' caetiniint |mi^, bien au coin taire. 

~-téti'ils se mniitienl !... iioii» vouluii» les voir au rnuiusl... 
Le coiiiuundant!... le cirnnn.mdanU... 

Et i'uii se pressait devant la poite de la cabine. 

EUc s’ouvnt enfin, M. de t^Mum tr>'y» parut. 

— Ah!... ahî... gromla de luuU>yi parts U foule amontéc. 

•» Silence danc, bagassel... Ci iu (wir-dc^sus toutes les voix 

le sergi-iU Cbarl»l. 

Le coiimuiidant vnulut i*arler ; mais il était lellcmcnt ému 
qu’il ne parvint à articuler que qnclqriea ^laioles insivni- 
Uanles et tli Mgue au gonvem* urdit S<-n gai de le rempf icer. 

Ou rcru>a üabotd d'enlendie M. Schmaltz, cVst ainsi que 
ae nommait le gouverneur. Je n’en ai pas encore pjilé, je 
D'en (lailerai gnere davani.ige par la suite, car il ne joua 
qu’un rôle fort t-IVaié dans ce iianfr.igc d la A/édtw. 

C'était un hoiiiiiH! de iiautc Uille, d'un as|>cct as.-> t Impo- 
sauf ; li avait MUlnut une voix (iè.»'furte qui put dnimner 
enfin le luniulle. 

— Mua amis, dit-il, le salut de tous est assuré; voire com- 
mandant nie charge di* viuis l’appriMiiIre. si Imii ni« i fTorls 
réunis ii'anivent pas A décaler la frégate, nous construirons 
un radeau poi^r gagner tn côte. 

— Un radeau!... s'écrièrent plusieurs voix; et lescmbarca- 
Uonst... 

— Les eml>arcaüons ne sont pas suffisantes pour porter 
tout le monde. 

^Alors, |>ers»ninfi ne partira, répondirent les plus furieux ; 
nous ne voulons |vis de radeau. 

Chov éimnge, il stniibloil qu'un instinct de répulsiuii fai- 
sait pre!>8-nlir l'avenir. 

— la; ladeau t«ra folidcmenl consfniit; les embarcallon.^ 
d'aillcur» ne s'en s^’pnrmmt [>as; elles le Iraineruiil A ia ie~ 
morqne. 

Qu'-lqucs antipathies se manifestèrent encore. 

— Les vivres s«Tonl placés sur le rad-au, poursuivit 
M. Sihnializ, 1ou« 1rs vivre», viius m'cii'endex bien! Aux 
hi'tircs des repas, les é«p;lp»ge?des canoU» vie dmut y prendre 
leur ration. Vi>u> ii’avez donc p.isà c.'aindre qu’on v nis ab.m- 
donne. Vmib-z-voits encore une antre girautie?... U y a à 
bird de la frégale eeni vjnet mille francs appartenant A l’Elnt: 
c’est sur ce tadeau qu'on placera ces eml vingt mdle francs! 

— C'rsl ca, interrompit Jacques Kanque ; avouez qm; vo is 
tenez plu-^ a l'arg nt qu'A U vie des boinmes : en vuilA un 
moyen de nous insp r> r la confia- cef... 

A cette judicieux’ riposte, le tumulte éclata de plus belle, cl 
par-<ies<iis toutes ces voix, on entendait cet arrm incessam- 
ment réf.éié : 

— I*«s de radeau!.,, pas de r»dc’aii ! 

— Cherel» Z donc altus i sauver la frégale, erla le gouver- 
neur; ifdoublous tous d’riTorU. Qu’eu se mue. te aux |>om- 
pes, qu'uii jette les canons à la mer, que le bâtiment soit 



entièreineiil allégé 1 A la marée de demain malin, nous avons 
res{MTaiicü df le relever; si vous voulez remrer iUi\> l'olté s- 
sauce et vous remettre au travail, nous vous tépuiwluus du 
succèa. 

Oui, nous en réptmdnns, ajoutèrent à U fois M. La- 
pert're et M. Maudet, eu s’avançaiil aux tuités de M. SolunalU, 

Quelque confiance qu'inspiras’^ent ces deux ofhciers, on 
iu’sitaii encore, tant le dt^uragemeiit était prufoiid. tant la 
fat g'ic était uraudti. 11 manquait à tous rèlan de la fui, de 
IVtiiliUusia^iiie. 

l'nur laniiner les cœius abattus, la Providence se sert quab 
qu< fut' d'une jtunc fille. 

Uatie d'Lsparviile s'élança tout à coup au-devant de U 
fouli: indécise et, l'afi iii»pirt^, le» rc-gsrd» au ciel : 

— M(» amis, dit-elle, ayez espoir ru Dieu, mérites qu'il 
vous sauve! Il v a ici des fem<i>e», de« enlaoU, et vo:i» ne 
pouvez pas les iai»scr périr ainsi! IVniieUez-vuus à i'muvre, 
et tandis que vuus Iravailleicz, ils prieront! 

Puis, tuiiib.ini â gi-nmix et avr'c une entraliiante ferveur : 

— Ayez pitié de nuu», mon Dieu I du-elte. 

Tous étaient vaincu^, tuus suivii-eutsun exemple, tous s’ago*- 
rromiU'ieol. 

Le> d< ux pi*éires qui se trouvaient h b»rd et qui jusqu'à co 
niumt ni avaient (virtagé la déinuralUation gén Tule, apparu- 
n-nl subilemeni h la voix qui venait de réveiller leur zcU .et 
coni I etuervnt lu lo:'rhaMle prieri; de» nuleliits eu pérU 2 
Jve, maris sn^i !. . Salnl, et>>ile de U nier!... 

pan un iront qui ne fût c<uirbé maintenant, pas una vnix 
qui ne n'-pétât les saintes pandes, un cœur dans lequel 
ne grandit rapidemeol la b>rce et l'e-pérance. 

Mais l'iuspiralrice de ce leligieux mouvezaent le drfu|iin«it 
encore. 

La télé rejetée en arrière, les cheveux au veut, les mains 
ioinics, le regard perdu dans le ciel, jamais, oun jamais 
Marie tt'Esp;ti ville n'avait été pl >s In-lle. 

Déjà j’avais trouvé qu’elle avait une douce ressemblance 
avec tes images qui repréH’n'ciit la mère du Sauveur; cette 
res»embliiucü en ce moment cla*t complelo : oui, c’était la 
vierue Marie ell<'-méme qui venait Je descendre tout à OOU|i 
sur W pont de la Méduse et qui nous disait i tous: 

— Priez et travaillez. je su!» avec vous!... 

Ob ! comme l'amoui d'André Lambert me parut akirs sim* 
pie et naliin-l! oh! comme je compris qu'aim> r une parsiUe 
femme • l la perdre. c*ci-«it ne plus avuir qu'à mourir! 

Tuiit le inonde, cetaoeJant, s'était relevé. Tout le nvmdq se 
mit A l’a'uvre avec une evallaliuti qui doublait ht Dombra ai 
les efforts «les travailleurs. 

Cet éian se maintint jusqu’au soir, Une ancre à jet fut 
mouillée, et s di>leiiiefil cetie foi», à une a»>ez grande dift- 
tance de U frégate. Lt‘s uiu* balaient, li» aulies viraient au 
cabestan ; chacun s'employait de son luimixj chacun s'éliè* 
diait à robéis»auco et à t’acUvité. 

I^r midheur, il eût fabu du calme puiir favoriser toiiUs 
ces inanqoivres, 1 1 le veut soulflaii aver force. la mer était 
grosse. Ou ti'«>bliiit que peu de ie>ulUh, et le décoUJagi UMill 
fût peut-être revenu de» ce soii-Ià, 4 Wb emUrcaUmis qui 
étalent ulléi's soutier aux cnvjroiu ii’avaienl rapinu té Taxiiu- 
rauce «pie, pour peu que le navire m* relevât k la marée du 
leiidemutn, le ch«-min lui était iHj.v-ible encore vers ie iaige. 
CVi.ili. du moins une es(N'rance. 

|ji nuit donna le sunal du repos. Il y eut urve prière à 
liau'e voix, put» un sommeil preaijitti général; tuut le monde 
était brisa'!. 

U' Il ndenvain, vers les qna<re uu cinq heures, à la marée 
du m 'lin, la lutte recununeiiça, prat» sans plus de sucoès que 
la veille au soir. 

Ou cmmiiença de désespérer; les murmure» éclatèrent de 
nouveau. Vers midi, le déojnlre élait à »nii comble; mai» la 
la ite cri ivtnontaU surtout au défaut de coumundement. On 
avait tmbSié de pr<-|>ai't.r te.s ratios.»; il n'y avait plus de 
re|ixs réglé : chacun mangra ce qu’il pul attiaiH'r. uP ei.fon- 
çait les iloisuiis, on ImMil les p ôles |Mtnr aller plus vite, 
nicn nVxcite d‘ailb‘urs romm<‘ la deslruclkm; il y eut des 
sold.ils et <Ics iiiaU'bHs qui animitMiccreiil a lôller le» rualU’i, 
d'auires s’eisivn-rent. Toole espèce de travail avait ces'é. 

(!enx d’entre le» officiers «pu con-ervaienl enü«)re quelque 
influence clieicliercnt a gmimnnder ct'Ue fatale ‘ur;»eur. 

— Que rei'ions-noiisT ré|>oftdiient, sans tuéiiia se relevei, 
les hommes du nnûtleur vouloir. 

— Il faut léparer à tout ba.sard les embarcations... il faul 
construire un radeau. 

r.e mot qui était hasardé avec une sorte de crauile n ercîM 
plu» les même» aulipatlue» que U première fuis : ou s’éiaii 
habitué à cette idée. 
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Un plan, du ireste, avait dtë dessiné par AI. Schmilti du« 
nnt laioumde de la veille et eX|JOsé a t«>us le« regard». Il 
offrait 06 grandes garanties, et ti resdcution eût dlc cnn- 
forme i ce modèle, si les promesses du gouvenieor e>is;M*<it ètd 
fidèlement remplies, sans nul doiilc tous les nauTagi.^ s«'raiciit 
arrivés à terre, et lè, munie de vivres cl de iniiiiitioiis, la 
caravane eût rddk>fn<!Ot traversé les sables et gagné sans 
accident le Sêmigal. 

Vers les deux heures, ou obéit cependant aux officiers. 
Marie d’Esparville avait arcoiupli ce secund miracle. Elle 
s'était promenée longtemps sur le pont; sa voix toute-puis* 
stole avait de nouveau relevé tous les courages. 11 n’éUit 
f^rsonoe qui écItappÂl à riiiduence de sa beauté, de sa con- 
fiance en Dieu. Les plus sauvagt'S natures s'aduucUsaient 
soudainement à son appn>clie; les vieux loups de mer la 
saluaient ivei' respect, et diraient sur son passage : 

— C'est le bon ange de la iMéilu>et 

On se remit dune a l’œuvre. Les embarcations furent répa- 
rées et descendues le bmg du bord. On jeta à la mer les mâts 
de hune, excepté le piMit, qu'un ne put dépa-ser, les vergues, 
la baume, lûmes les pièces de bols qui Ci>iiipu?aienl la diûiiie, 
des barriques vides, et l'on se livra activement à la con- 
struction ou radeau. 

La marée arriva. 

Ce fut conime le signal de nouveaux efforts pour tenter de 
remeilre à flut la fregate. L'équipage, ducile maintenant au 
giffiet et aux encouragements de scs cbefju déplumait une 
ardeur plus qu'humaine. * 

Les soldats^ de leur edté, et les simples passagers avalent 
mis la main a la besogne, comme s’ils n'enssent jamais fait 
autre chose de leur vie. Ils se surexi liaient les uns les autres 
et répétaient en chœur le refrain de la cliatis n que chantent 
les maUduts pour s'aider au travail. C'éiail Jacques Fauque 
qui entonnait les couplets; en ce m<imeiit d’exaltalion et de 
•oienncl enthousiasme, l'hymne dos travailleurs scmidail 
bien pluUMune pnëie suprême qui montaii i Dieu, un cri de 
misérioirde luut ravotmanl d opidaiice et de fui. 

Comme si ce cri eût été entendu, la fn'gatc ne larda pas à 
osciller sur sa quille , un premier ébranlement eut lieu et elle 
évita tout doucement sur l>.ihoid. 

En sentant tressaillir la carca&<e du navire, les naufragés 
poussèirnl une cxclamalion do joie et coriliiiuèrenl 4 virer 
au cabestan avec une nouvelle vigueur. 

U y eut un moment où, vuyant les hommes, épuiiés de fa- 
tigue, ralentir leurs effurts, les deux piètres, qui &e teunient 
4 genoux sur la dunette, seilépouillèreiit de lenr^ sou^noi^el, 
a’^nçant au milieu de», hommes, saisirent cbacun une Wire 
d’anspect et virèrent 4 leur tour. 

A cette secousee magnétique, les travaux reprirent un 
nouvel élan. 

Mal» la fatigue revint bientôt, et avec elle le décourage- 
ment. Ce fut le tour des ofOciers de se dévouer. UuiDanl le 
porte-voix et cc!«aiU de conmiaiider, il» se firent manœuvies 
pour donner l’cxeinple. 

Durant ce teint»», «n ne cessait d'implorer sur la dunette 
pour le salut de la Méduse. Le» femmes, au nombre de dix- 
nuit, s'étalent réunie» en cet endroit pour demander à Dieu 
d'opérer un miracle en leur faveur. Agi-nomllée» et les mains 
ioinles, elles levaient vers le ciel leurs yeux bufindis de 
larmes, landi» que les petits enfants, gioupé» au milit'u 
d'elles, récitaient les oraisons que leur avaient apprises leurs 
mères. 

La famille d'Esparville aussi était 14. Les trois sœurs, ser- 
rées lune coutre l’antre, invoq -aioiit tout haut la vii rge 
Marie, 4 laquelle nudamc d'ii»|>arvillc, qui tenait son petit 
enfant dans ses mains, semblait uffiir un holocauste pour le 
salut de tous. 

L'éqnipnge cependant tombait de la*‘silude; les oltldcrs 
eux-mêmes, impnis»anl8 â relever le moral de leurs liomines, 
abandonnaient la lèche prt^pie dé^e^perée maintenant de 
sauver le navire. Sans Marie d’tsparvilie, une fuis encore un 
eût (oulqniité |>oiir ne plu» songer qu'à »oL 

Mais tout à coup, — une inspiration du ciel la guidait rer- 
tainetiicnt, — la belle et courageinc jeune fille s'arraclia 
d'entre te» bras de nos sœurs, et s'apptochnnt du c<il»estaD : 
Mes amis, s'ëcria-t*elle d'une vi>ix qui allait au cœur, 

E uriuoi perdre tout espoir?... Vosefl'l•rt^,toulà nieure, n’ont- 
pas été couiomié» üc succès? T&chez de buruiouler la fa- 
tigue qui vous accable et continues de travailler. Le travail 
est une prière qui plall à Dieu, et qu'il ne peut manquer 
d'exaucer. Je ne suis pas bien forte, mais s'il ne *aut que 
vousdo«iner l'exemple, me voici! 

En disant ces mots, elle s’élança vers le cabestan. 



-- Madcmoiwlle, dit Jacques Fauque, votre place n'est 
pas Ici. U est inutile de vous fatiguer; louches seulement ca 
càt»le du liout du doigt, a-la nous porUu ‘4 bonheur l 

La jeune fille étendit la main. 

Ce .lut as'cs. T 'Ui le monde retrouva son ardeur, et bientôt 
on eut le bonlinii de voir la Méduse éviter d’une maniera 
sen*ible. On redoubla; elle évita alors enlièreiuent et pré- 
senta son avant au large. 

Elle était presque à flot. Malheureusement on fut obligé da 
cesser les travaux : la mer commençait 4 descendn». 

Mais le temps était beau, la brise favorable; peut-être le 
lenilemain, à la marée monUntc, pourrall-on achever de sau- 
ver la Crégola». 



CHAPITRE VIL 

Malt •■prdoM. 



Ce fut une belle nuit, celle-là, tiède, limpide, étoilée... une 
nuit comme on ii en voit que sou» les tropiques... une nuit 
comme devaient être celle» du paradis! 

Le vent soufflait de la ti-rre; les lloU à peine agités sem- 
blaient avoir une espèce de coolre-couranl qui s'apprêtait 4 
nou.'i ramener uu large. 

Si ralmo>plière lesUil la même, s'il ne survenait tucuti 
changement dans l’état de la mer, nous étions sauv^. 

t’elail môme une ciTlihide chez presque tout le monde: 
chez le» mi>ins ru»siné»c'élait du moins une espérance. Aussi 
la joie avaii-clle été générale au déclin du j<.ur, et la prière, 
par laquelle il s'éUit lerminé, bruyaute et enthousiaste aii^ 
qn'iin Te D^um d'acliuii» de grâces. 

l’uis, on coucha sur le pont, au clair de la lune afin 
d'étie tous prêts aux p.rmier» rayons du soleil, afin que du 
ptemier regard on put voir la répoti»e favorable ou terrible 
qu allait nuu» rapporter le flot. 

André Lamiieit et mol, nous étions étendus cdte 4 cèle 
dan» un vaste eiiroulciiicnt de cordages, mais ni l’un ni 
l'autre nous ne duiuiions : je ne songeais qu'a lui, mon fils 
d'arloptiun... U ue songeait qu'4 Maiie, la douce de 

son àme! 

Vers minuit, Rummer reparut tout 4 coup sur la dunette... 
derrieie lui. deux ombres élancées se dégagèrent Dresaiie 
aussilUt sur l’azur du ciel. ^ ™ 

CVlaienl les deux rœnrs aînées de la famille d'Esparville. 

A l’aspect de Marie, André se releva 4 moitié. 

— Prenez gajde, mon capitainel... uiurmurai-ie 4 md 
oreille. 

Il resta immobile, et regarda de loin. 

Knmmer et les deux Jeune» filles iiiarcbèrent d'abord jut- 

S u'aii iM.slingagc, cl là, durant quelques secondes. Us .'es- 
Tenl les yeux fixés au large. 

Aucune lueur cncoie... aucun bruit... rien! 

Les trois personnages que nous ne quittions pas du regard 
écliangèrent quelques parole» que non» ne pûmes etiUmdre ; 
puis, s'avançant vers i’espcce de terrasse qui surplombe le 
Ixnit, ils parurenl contempler i'élrangu tableau qu’il présen- 
tait en ce moment. 

Un rayon de lune tombait précisément sur le visage d’Àodrd 
Laiiil»c‘i'l. 

M.irie d'Esparville l'aperçut tout 4 coup, et ne put retenir 
un cri. 

André fit un second mouvement pour s'élancer vers elle. 
Mais la jeune fille riin èta par nu ge»le rapide, et s'éloignant 
prcs«|ue .1 reculons, elle fut s’asseoir Je long du bord 4 l'auti e 
extrt’niité de la dunette. 

Jamais... non j.iinais je n’oublierai tout ce qu’il y avait de 
vraiment enchanteur dans cette blanche apparition, qui sem- 
blait s’évanouir peu à pc‘u dans le lointain piiini la brunit use 
lumière de la nuit. Je sois d'une province où l’on croit aux 
fées, où quelques-uns même prétendent en avoir vu ; je suis 
de ceux-là, quand je me souviens de Maiic d'Esparville et de 
la nuit du 5 juiUi-l 18161 

Cependant Lui ie et Kummer étaient allés s’asseoir à cûtë 
d'elle; il y eut entre eux trois une sorte de di»cus»lon ainiiale. 
Sa sœur lui prenait les mains, et paraii^sail tour à tour la 
sui»|)iier uu lui faire une douce violence; Marie, néanmoins, 
refu'ait tunjoors. Le jeune homme ensuite prit la parole, cl 
findlement, comme après un accord commun, redescendit 
vers les cabine». 

Les deux jeune» filles restèrent seules. 

Lude continuait ses tendres représentations; Marie, comme 
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cédtnt à Tinllucncc de sa sœur, se retournait peu à peu du 
cdté d’André Lambert. 

inutile de dire qu'André Lambert et moi doub n'aTionspas 
bougé. 

Au bout de dix minutes enTÎron, le naturaliste allemand 
fut de retour auprès des deux sœurs. 

Après quelque» derniers puui iHiriers, après un dernier geste 
de Ûarie pnur retenir Kumro<*r, celui<i deecendU de la dti* 
nette et s'avança droit vers nous. 

— Capitaine Lambert, dit-il avec la plus cordiale politesse, 
mademoiselle Marie d’EsparviUe désirerait vous entretenir 
quelques instants. 

André s’ était redressé à un bond; mats au moment de suivre 
Eummer, il bé:iiU tout à onip. 

— Pardon, dit-il avec une délicatesse héroïque, pardon, i 
monsieur... mais il m'a semblé voir Uut à l'heure que ma- 
demoiselle d'Esparville appiébendait cel entreiien. ie lui ai 
jnré de m'absleiur de toute démarche qui pourrait la com- 
promettre, eL .. 

— Sojei sans crainte à cet égard , interrompit TAUemand, 
M viens de m'assurer qu'à l'exception des deux sœurs aînées, 
toute la Tamtlle d’C^parville sommeille à celte heure. 

— Hais le marquis de... 

U ne prononçait pas le nom. 

— ' Le marquis de Torellas assiste au conseil qui se tient ches 
H. de Chauinareys. 

Quant à cela, je le savais aussi, et je m'en étais d'ahnrd 
étonné, car vers la fin du Jour j'avais été à même d’entendre 
quelques paroles aises dures du commandant à l’Espagnol . 
auquel il reprticbaU d’avoir perdu le navire, et c'élail grau* 
dement la vérité. Hais, ce premier mouvement adouci, le To- 
reUasavait rapidement reconquis toute sa diaholiqun influence. 

Il en est de certaines suggestions incompréhensibles comme 
des grandes fatalités vicieuse» : on a beau vouloir secouer le 
Joug, on ne tarde pas à le subir de nouveau. Qui a bu boira, 
disent les gens de terre; les marins disent avec non moins de 
raison qne riiunune est un navire et que les vents en font 
leur Jouet t 

Mais revenons à Kummer ; il avait ajouté : 

— Du reste, les considérations »4>ciales n'existent plus guère 
en ce moment à bord de la Mrdusc. Cette ouït est peut-être 
notre dernière nuit, et c'est bien le moins qu’avant de mourii 
peut-être, ceux qui s'aiment puissent une demicre foU se ser- 
rer la main! 

U n'y avait rien à répondre à cela : André suivit l'Alie* 
mand. 

Moi aussi, mais de loin; Je marchai derrière eux. Il ne me 
semUait pas superflu de veiller, c’élait mon rdle. 

Je m'assurai par inoi«mème que continuaient et le sommeil 
de M. d'Esparvilie et la présence du Torellas au conseil. 

Puis, je remontai sur le pont. 

Tout était silencieux, tout restait tranquille. A peine, de 
temps en temps, une tête inquiète se soulevait-elle par-dessus 
le bastingage, pour regarder si le jour et la mer ne revenaient 
pas encore; puis presque aussitdl icelle tête retombait. 

Les deux jeunes filles et les deux jeunes gens s'étalent 
comme cacb» dans l'ombre que projetaient les bauljans. 

Malgré cetle précaution, je sus me placer de manière à tout 
Toir. 

IN parièrent d’abord tous les quatre avec une certaine ani- 
mation; Lucie et Eummer étaient bien évidemment du parti 
d'André. 

Marie ellc-mcmc paraissait prête à céder. Pauvre Jeune 
fllle’... il y allait de l'avt nir dt? toute sa famille, il y allait 
de la fortune de son {«ère, de son honneur. — je l'ai lu plus 
tard, — peut-être même de sa vie! 

Aux g>'»tes de Kurnraor, je compris qu'il parlait encore du 
grand secret en que8li»n,el que wins rien révéler entièrement, 
aans donner aucune as»urance complète, il promettait cepen- 
dant beaucoup. 

Il arriva enfin un instant ofi Lucie et son fiancé s'écar- 
tèrent quelque pou, où le caritainc Lambert et Marie se trou- 
Tèrent pre»<]uc seuls ensemble. 

Je re^ublai d’attention, je me sentais heureux du bonheur 
que j'entrevoyais rayonner de loin snr le front d'André, 
lorsqu'il me bcmbla 'tout à coup qu’utie ombre se glissait 
Ireitreusement vers eux. 

— Attention I me dis-je; vold l'instant d'être utile, papa 
Coiiriadc! 

Et louvoyant dans les eaux de respion,j'imilai sUencieuie- 
nent sa manoeuvre. 

Au détour d'une tonne oubliée uoo loin de l'escalier de la 
dunette, nous nous rencon trimes. 



Je l'avais déjÂ deviné. 

Celait Diégos. 

A nia vue, le misérable pâlit et s'arrêta tout à coup. 

— Serviteurl... lui dis-je. ie vous croyais endormi, ser- 
gent... 

— Il me semble que je suis bien libre. 

— PoMubleî... mai» je rte le conseille pas de contlauer ta 
f'romenadc, ami Diégos... le grand air serait malsain pour 
toi ce soir. 

Il voulut une plus ample explication, il élevait la voix. 

— Rentre dans ton trou, méchante vipère!... conclus-je en 
lui montrant mes deux poings. 

Diëgus eu connaissait déjà la pesanteur, 0 ne renouvela 
pas l'épreuve, et disparut à reculons avec une grimace de 
hyène. 

Je me retournai vivement vers la dunette. 

On ne s'était aperçu de rien. 

— Bravo! dis-je à part moi. Si cette heure est notre 
dvrmere heure, elle sera bonne du moins pour ceux que 
j'aime ! 

El m'accoudant sur la tonne dont je venais de débusquer 
l’ennemi, je poursuivis ma contemplation respectueuse. 

Une iitée, rependant, me vint tout à rntip. 

Si Diégos était allé prévenir le Torellas! 

Jf comus immédiatemml jusqu'à la chambre oh se tenait 
le Conseil. 

Un factionnaire allait et venait devant la porte fermée. A 
quelques pas de là, sur une banquette et toujours dans l’oia- 
üre, liiégns était a'«is. 

J’allais bondir sur le serpent. 

La porte s'ouvrit tout à coup. 

TorcHas parut. 

Plus de doule : Diégos l'avait fait demander, Diégos allait 
tout lui dire. 

Il était trop tard pour em- êcher la révélation, U était temps 
encore d'avertir ceux qu'elle menaçait. 

Je remontai vivement l'escalier; je m'assurai par un der^ 
nier legiirii que ni le maiti e ni le valet ne m'avaient aper- 
çu.. je m'élançai vers le pont. 

Kmnmer et Lucie étaient toujours à la même place, à l'uM 
des exirémités de la dunitle; à l'autre bout, André et Marie. 

La jeune Ülle avait une de ses mains dans les mains du 
jeune homme, de l'autre main elle lui munirait le ciel étoilé. 

C'élait vraiment dommage de les troubler ainsi. 

Mai» il le lailoit. 

Je pris mon courage à deux mains, je grimpai lestement 
sur la dunette, j'apparus tout à coup aux yeux des deux fiau- 
cé», qui firent un mouvement d'efTrui. 

— Kassurex-vous! lis-je rapidement. Ce n'est pu moi qui 
sais à craindre, mais le marquis de Torellas vient d'être 
averti... peut-être va-t-il monter sur le pont... J'ai tout vu!... 

— Bon CourUde! dit André... Tu veillais donc sur nous! 

— Toujours I répondis je franebemeot. Je n'ai à aimer que 
TOUS... et ceux-là qui vous aiment I 

— Merci! dit André. 

— Merci ! répéta mademoiselle dnSsparriUe avec une voix 
et un regard que je n'oublierai jamais. 

Puis, se tournant vers mon capitaine : 

— Adieu! dit-elle. André, souvenea-vous de ce que vous 
m'aves promis. 

— Souvenex-vous de ce que vous m’aves fait espérer!... 
répondit-iJ. 

Une st^onde fois elle lui tt'ndil la main comme pour renou- 
veler celle prucncs-e, que je ne connaNsais pas encore... Il y 
eiij entre eux un dernier regard... puis elle rejoignit vive- 
ment sa sœur et Eummer, qui déjà se rapprochaient avec 
inquiétude. 

— Alerte! fis-je en entraînant André, alerte, mon capi- 
taine r 

Et nous redescendîmes sur le pont, lui le premier, moi der- 
rière lui. 

A U dernière marche de l'escalier, il se rencontra face à 
face avec le marquis de Torellas. 

A la suite di* T«.H^Iias se trouvait Diégos. 

Je ne sais ce que j'aurais donné dans ce moment-là pour 
qu'il nous fût permis de faire partie carrée. 

Un iiistaiil, j'en eus l't'spérance. 

André Lamfiert et TureiU'* avaient échangé deux de ces 
regards qui se croisent et fkmhoicnt comme deux épées de 
combat. 

Un instant meme le marauis eut comme une velléité do 
barri'r le passée à son rival, et, se contenant avec peine, U 
lui dit du moins : 
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— Lon^c nous serons à terre, le soldat Pierre Rtgaiid 
Toudra-t-il rede-^cnlr pour moi le capitiine André Lamlfilt 

— Dt*s nuire an imée, motisicur. lenartit fièreujcnl A' dréj 
dès le |in‘m<er jour, dos la première heure... 

^ Très bien, monsieur, J’y cumple... L'un de nous deux 
serait de trop au Séiié^al, et ne duit pas y voir un second 
soleil! 

El après cette dernière protocatlon, qui promeUait un duel 
à mort> le marquis de Toreltas passa. 

Jaroiiis encon'je n’avais si bien n gard^ ret homme, et sur- 
tout Je ite l'arait ai bien compris. Il éiait brave, ^^ans aucun 
doute; et d'ailleura, ne l’eûl il pas ét^, la haine qu'il portait 
à SUD rival eût momentanément auCH pnur lui mmmuiiir^i.er 
un terrible courai^e* L’éUit avec une sauvage passiun qu’il 
devait aimer mademoise lle d'C-parvi lc; c'éiait avt^c une sorte 
de fér<K;ité qu’il a^piiait à sa main. On lisait tout cela dans 
ses yeux éUncelaaU ou voilé» tour k Unir comme ceux du 
tigre, et dans son sourire de démon. Bien qu’tl p«irtàl un litre 
(le marquis, bleu que S4>n «i>age nlivAire pùt se juiiifler éi^a- 
lemviit par une origine espagnuic, a mon avis il y avait bien 
évidemmet t du <ang africain dans ses veines. Bref, si la lai' 
deur repou'snntv de son «is-igi' le faisait peu craindre comme 
rival en ainntir, sa rurce, K>n adie»se, la piiiswnce que lui 
conféraient sa fortuue et surtout ses m<rurs de grand suzerain 
Colonial, le remiauuit in. niment redoutable comme nmemi. 
Aucun muyfi'tt ne d» v^iit lépugm-r à sa tviiiie, aucune ium', 
aucun crime; lui dt»|mler une proie, c’éiait vouloir lutter 
tout à U fiùs avec un tigre, avec uu vautour et avec un ser- 
pent. 

Dans le premier instant, néanmoins, Je ne réfléchis pas au 
dangt-r. I.x)in de là, j’en fu> tout satittfail, et coudxy.mt U égos, 
qui s'.ipprêiait à suivre celui dont U s'éUil fait t'éme duuiiice, 
je lui diit à mon tour :* 

— Tu sais, H le ccBur l’en dit là-bas, ne te gène pas... 

mouch.trdi 

Il ue me répondit pa.% mais U fit une grimace qol ne pré- 
sageait rien de b >n iu>.i plus, et |Ki'sa. Géiad égalemiuit un 
dangeieiu advt■l^atle que nions iiiégos, et s'il navaii fus ulie 
valeur de pi einier chou, il raciielait c>.Hle ini|»eil Ttioii pir 
une taille de p.iis di- six pieds et par des muscles a l'Hveiiaut ; 
iij véniabU* Hercule! 

~ Bah I me dis>je néanmoins tout en le regardant de bas en 
haut, bail! lioiis verrons tu ni 

Et Je lej’OgnU mon capiUine. 

11 iiiaichait l^•lllclnen^. le (iimt courbé, le regard ébattu. 

Ciiuineut! me remai je tout éiuiiné, coiii'iHuit, in n 
oapitaiiu', v<<us veiiei de cHuser dumnt une granrie heure a>ec 
rnadem uHlIe Marie d’E»pirville,., vuns avez ^as^ur.ltlce de 
\ 0 U' bsiue eu arrtvaul avec le Toreiias, et vous ii'Otes pas 
plus joyeux que celai... Par eteinplel... 

— i.uiirlade.. inlerrompil-il avec df)U(V(ir 

Mais il s’arrêta (oui à coup, comme cr.iijm)nt d’en tropdire. 

Puù. avec une fraticiic et sondsme eiViuiun rf'amilie ! i 

— > Mou vieux Couriade, irpnl il, paidiHuie-moi de ne pas 
t'avuir encore tout conli»-, pardouiHf-iiMii ce dernier iihiuvu* 
ment d'tiéMtalioii... Tu m'as dninié •'l<•»exde pntxves rie dé- 
viMk-iiU'iit pour ne rien tghoicr désormais ni ue mus craintes 
ni de liirs e>(Hbaiices... Ko>miIu doiK. 

— Mon captlaiuu! .. voulu> je iMiibutier tout ému. 

— Ecoulv iiku,!*! di.-ye! l'epnt-îi avec une tendre autorité. 

Je n'ai pas bc-voin du le dite combla ii j’aime made.nob4rlle 
d'Ei»|«r>iUe; tu l’as vue, lu U connais iiMiiileuant, tu dois 
l’ttvoii jugée. 

— Oli! oui, capitaine, c'est un ange! 

>- Un ange... tu a» raison .. Il y a deux années environ 
que JC la n ncontiai pou* la hr> imi n> r*n«. c’était le lende- 
main de la bataille de Paris. «lessrS miairaut je revins I 
moi dans une maison de campagne de U banlieue. Une jeune 
fille se tenait debout i rncs tiMés, c’était Marie. J’étnts lomW 
non loin de 'a muraille du parc. Avec ses srriirs elle m’avait 
ramassé, recueilli, M^igné, sauvé. Je passai près de (mis iimis 
dan< cetto patiiarcalc rariillle. Ah! mon ami, que de seiiti- 
mmits généreux, que de vériluWe noblesse, quelles tonclian- 
tes vertus! Le jour du départ arriva, je ne pouvais me diHi- 
derà partir. J’aimais Marie. Marie m'nimaU! je m'étais cflurcé, 
oependont, de n'en nen ltii.*.<er (•avniin'; un seul rimi, un Stuil 
regard m’efit çemblé un crime ilc lèse huspiinlité. ijiiaiil à 
midt'm"i*cllc d’E>narviHe. ciMinnent deviner aultv di'‘Sr* dans 
son omdide abanebm qu’une -ympathie simpletnent frater- 
nelle? Mais il y avait entre nous deux charmanls lutins, De- 
nise et Lucie, qui avaient In dans iio^ ui-iirs. cl i|ui. lions 
voyant l'un et laulre aliihiés, ftaiiureul a M. o*E-r>arviUe. te 
«li 'negenUIbnmuie vint à moi fianchcrnent et me dit : Licule« 



nant Lamherl n'étati alors que lieuleiianij.il manque dani 

ma fainill»* un fils ainé qui puisse me remplacer ti je vetuii 
à m< uiir... revenex piompteuient,., voua xerca ce fils. Et il 
ni’ufiilirrt«’<'i comme si je l’étais déjà. 

— Hrave* homme, val... nu pu»-ji\ me défendre de muraiii- 
rèr, tandis qu'Andn^ Lamtwit reprenait htlcine. 

— U uratide guurr.- re nino.i nçail, nq>ril-il aussitAl, elle 
s'annoiiç.iit comme devant être tcrrilile, et jvour ma poxt j'y 
cnmptais bien... M. d’EsparviHe était si riche! Mais je livm- 
blats en mngeant que sans aucun doute elle serait 1res longue. 
Hélas! Watetloo la termina promptement. Je te laissai en 
Belgique, ifiurt vieux Cnurtade, je courus cht*t M. d'Esparville. 

— Mon ami, me dit<il, il u>t survemi de grands changt munis 
da*i5 ma fuHune, j'al tout perdu, noua S4irniiie<> pauvres. — 
Bi.ivof m'écri«i-ju avec joie, volri* argent m’ufT'avait: cVsl 
maintenaui que je suis heureux de pouvoir devcuir*iuülsaiaé 
de la tnmille. 

•- Bien ça... très-bien, mon eapKalnet 

•— Knrt ne cette slhiatinn nmiv. Ile, je codrns Immédiate- 
ment ver» Marie, et je lui ivirlai corntnu je ii'auiais certes ia- 
t msisns'» bit p iilersl ellp efit éié riche euomc. Toute U lamille 
survint. Mid-im*’ d'EspaHlIli- me serra dans>(*sbrascn disant: 

— Vous avez nminlenanl une inùie! Lt‘s giande.< -tœurs me 
saiitèruut joyeu>ement au cou, lus enfants me grinipùrenl aux 
jambi'S ou SC gri>U(n’(vnt divei sumunl autour de moi, et je 
enai à M. d’Esfiarvilie qlil arrivait à sou imir : — Bùrv. voici 
ma place désormais, voici mon devtdr. voici iiiuii bouhr-iir! 

— En cétendnût, André Lamburis’ari ôta pour essuy er uns 
larme. 

Mol au«si, je pîeiirah. 

Sunnonianl enfin mon érftotlnn, je Jut^mVcrler: 

Et après lin pm il engagement . apii'S (les liai*v iillc$ sem- 
blable-*. on a pu nmipri* avec 'on- ? 

— N’Hcciise pei'suniie, ami, reprit gravemeol André. Ecoule 
jusqu'au b->ul. 

— Me vniri (iiul oreillps... 

— Le m iiiage étant décidé, |e parti» immédiafrmenl pour 
Nantes, afin d'obtenir le conseuteiuent de mon père, ou du 
uinuis de celui que jiKqu'alors j'avais considéré comme lui, 
C.’é'ait un .incien cnpll-iiui’ de la maiine M•arc)l<lllde ; il m’a- 
vait fail tlonuei une bi il! .nie iStucailon, tn iis mu# jamais me 
témoigner mie alîei'lloii vraimei t p.-iieiru-llu. Il ét.i.l grave- 
meid jlialade lorsque j'arrivai, il me reconmil a peine, et du- 
miil tout un mois je veillai jour et nuit à Sou clievel sans 

C MMivoif échai ger un mol avec lui. t a innrl enfin lui nmdit 
e ii'gaid et la parole. Ci* fut alors stMili mcnf que j'appris U 
vêiité. J'étais un pauvr<‘ orphelin re< ueilli par le c.iiuiaine 
I^iulmit sur une cAtc prrs<jue liiconmic, vers liqucilo là- 
vaienl pous.'d des veut? cou!r,di{S. .Mou berci-an, foiUié par 
un irmu* creux qiill fit tippo Ut .<*ur m coudic mortuaire, 
comme pn-nve qu'il n’étail {«otoluu débre, floliait ce jour-la 
-sur les U »ts oragent. A peine fut-il à larnl, qu'une épouvan- 
table luiiipAte sVIeva. 1..? n.ivire spiiiM.xit |»••l•l|^l. Lroani 
npalwT le ciel, le c.ipilalue Lainlwrl jum, s’il revoyait U hre- 
de doiiuor son nom et m fortune à iVntaut si singu- 
lièrement trouvé par lui. Un mois plus lard H i unirait à Nantes 
et aceoinpIivMii religieu-euiuiii »on va<u, voilà tout. De là m 
grande iHiiité p'ur m <i, mais aus-i sriii iiiexjvlicable iiniiUé- 
nmee. Je n'étais jx'int un tlls pour Int. j’étais un ex-voio. 
Mais je ne lui en devais p<mt-étre nue plus de tocomiaissaucc 
■l Ucmc; il y .avait quebpie thosc de louchant dans tulle gé- 
iiémi-sp et rialvé loyauté bretonne. Je le pleurai comme 
I ùl élé mon père...’ 

— El après? demandni-je h André qui Tenait de s'arrêter 
de nouveau, rommi* pour do» ner un pieux souvenir à la mé- 
iimirudii vieillard qui l'avait adopté. 

— Il me fallut de lougoi-s détnarehps pour obtenir des pa- 
piers en ri*gle. Le t- stament du capitaine Lmobert m’y aida, 
et comme ruuselgncinenis fircoustaiicié> et co'uitie aigenl. II 
me laissait toute sa fortune, et «te plus dillérenîs o!ij«*ts trou- 
vés dans mi»n lierceau : un collier de vr-riolerie- divj i«cmisnl 
entremêlées à la façon les sauvages, des langes d’clulTe sio- 
gitlich? et sur Ics'jurls on distinguait encore comme des ar- 
inoiiic* aux trois quarts ulTaceej, une wirte de décoration 
élrmigèrr. mais dont on avait enlevé les diam.mls et toutei; 
les inctiHaiions, afin jvul-éin' de la rendre méconnaissable. 
En lonl.' fiut'-p eircon>tunce, ces indices m’euî-st nl *^ait îon- 
giicnient réllécliir, m.iis je n'eus pas même te lenips d- ni'y 
alTêler. je venais du recevoir une leltn* de D<uis, une lettre 
de Marie d'E>|varv llle... Oh! tettu lettre, .cette Icltru... 

A ci>e mots. Andié «t' orit la tèie d.ms les dioix m*tto« , 
coiimie s’il la aeniaiis'eiitlammer encore rien qu’au aoumiT 
'le oa qu’il anit aion èoiMtit. 




LE (tftüFflAOl DI U lEDÜSS. 



4 lUeiMlM daimni qutèquet HitluiH fa Ittenw, pute ft olfh 
Voix j(! demandai ; 

— U'i y av«ii donc dau cotte leUre? • 

— Voia ttene..» It». 

Et ii me leudnit un |M(>ior 

Avec io que je Mvai* <Wjè, la iodure de cet dcrtt éclaira 
«nl-H irauil jxair moi’ tout ce i|Ul tm> Mmblaü mcirre --bi ui 
datif I hi'inine de la Camille d'fiapaf vUlti et je erals plus bref 
di‘ la it^smnt'r en ouelqiiea mvU ici. 

En «piitUot le Sènéf^l povr ne pat sehir la dotnination an- 
glaise, M d Ksparville avait Mcnfié sa fortune personnelle, 
qtii onnsistait va valeurs a|ndoniea 61 commercAalas, mais II 
conservait du moins l'espiTance de renln*r un jour dans le 
l^lrimoine de madame d'Esparviite, paihmeine que possédait 
alor^ 11! frcre de celle-ci. Ce frère était veuf, avait perdu tout 
•M enfants et se nommaii le manfuis de Toridlas. 

Durant toute la révolution, il servit un revenu considérable 
à son l>eaiKfore, puis soudainement tout envol d'argent cessa. 
Ou ailendit, jim de nouvelles; on fut Inqttwl. les coirimuni* 
calions devenaient de plus en plus difficiles. Enfin, presque 
aucCiMiiL-ment,un apprit que le inah}uisda T«<rellas subtasait 
de nouveau la domination d'une Mauresque nommée Pulmen, 
puis qu'il était mort en léguant tuua ses biens à im fils qu'il 
aurait eu de ccUe esclave lors de ses premières relatkms avec 
elle. 

C'était un coup de foudre pour M. d'Esparville. Malgré les 
dangers que préM>nlait à celte «qioqiie un voyage au Sénégal, 
il p^iilU immédi ik-mcnt. et trouva l’Iiéiiticrde son brau- 
fme en pot'Si's-'ilin déjà de l'hériLige. (in prix'cs s'ensuivit 
devant les autorités angUUet, et le (ils de rAfiicaine ic per> 
dil, n'ayaiit pu fournir des preuves sulûsautes ni dese.v dmiU, 
ni même de sa naissima*. 

M. d'E>p«rville revint donc en France, parfaitement con- 
vaincu qu'il élait an hi-milhotinaire et qu'il pnivait agir 
frmnie lél. De IA des dépcn»i‘s, de:# générosités, et par coïKi^- 
quent line augmentation cmi^lrt ral<leüesiiettes4' jt exi<^Unb*s. 

C’ert «uf CTS entrefaites qu‘\»idré Lambert fut intr»*duil 
dam la famille d'Esparville, et qu'il reçut un premier encou- 
ng>'irH‘nt de la part de ce digne gi ntilhomme. 

Vers la fin des cent-juiirs, une fuudrovante nouvelle arriva 
tout à coup. 

Le flis do la )Iaurosniie avait reparu avec de nouvrlles 
preuve^, dos preuves irrecn<aljles, Le jujrmenl venait d'êire 
ri»<i»é on ««a faveur, il rentrait «-n pos.'C-sÎMn d“ t<»us les biens 
du marquis, il en prenait hautement désormais te titre elles 

arntis. 

Peu de temps après, André I.ambert était de retour; on lui 
avon il la vértié, il y Irmivaii do nonvt*aux moii.fv> d'amour et 
do >ionli«’ur, il ro;tarlaU avec ra&aurduce de toucher à la rcâ- 
ib' tous Si*» lèves. 

Mii'ii'iuiai I, que s'étnt il passé durant son absence? 

l'n milin, M<nio d'Eqtarvillo iculia tout émue; un liomme 
an smi-tre vih*go l'avaii üuivie. 

A f l ni* a.dioviiii t'Ilo cotte cunllili'Hce, que Boole-de-N ige 
le inUMpii- do Toi ll-ni. 

l>m- lolni qti» entra, M irie d'Eiqvamlie reconnat l'hunime 
di>nl tl'c voiMit de p.dier. 

L- fil-di- l'o»» Uvo il manda à nx^ter seul avecM. d'Esparville. 
r venait ré- lauier Cri tains biens sitn«^ on France, et «pi<- le dé- 
fuiil iiMi-'piis avait donnes à sa sa ur lorsdiidopar' du Si^iégal. 

Üopnis liuil années, ofloi tivotniin, elle en jmiiwaK sans 
coii'osle; mais laduniiliun u’avali non de régulier. 

L’étrat'gor montr.iii, au conUaiie, un Usiament parfaite- 
tnent on oidro, itaifiilcnieiit expticitc, cl si bien conservé 
qu’on l'eût üilétnt de la veille. 

Ijevaiii un tel hti e, il n'y avait plus qu'à se résigner. 

C'est ce qno (il M. d'E»paiviUe ; il rendit «mmèiiiatetnettl 
k« Lions en queig ou. 

Avec ce drinier débris de si fnrtnne il comptait payer ses 
d'‘ltin; la plufMrt dènlre ell>'s étaient des services icodus par 
l'amitié, de^ doUes d'homiour. 

PIv pontatit plms'acquiUer, M. d*Rsparvlile... eu véritable 
gontilliiiinme qii il était... n'avait plus qu'à sc faire sauter la 
cervetic. I> le tenta. 

— Trots angev p^rdlohs téilîïii’Tll sur lui; ses filles l'empô- 
chèrenl do mourir. Vivre pauvjv, ce h'itaÜ rien encore... 
mais vivre déshonoré.. ..un d'E>}varviJle! 

Le marqiO'i do TnreTbis nq-ai ut abus. , 

— J'aime votre flite Mario, dil-fl. Qu’elle devienne marquise 
de Tnrellas, et lo doltos de son père seront payées, cl la for- 
tune de sa famiilo sera n'‘iabbc. 

A colto propi'Uii'ii, H. d’. sp,irvlllc sô révolta tout 
bord. Accq)tcr lui scmtdait vendre ta fille... et sachant qu eué 
ftvaii ua amour dans le coaurf 
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Hais Marie avait tout entendu : dëj% la sainte fièvre du dé> 
vouenneiit s'élait omparéo d'oile; ce fht par u Ix'uche que 
le lîb de rAfricaine fut invité à revonT. 

U y eut lutte dans U tamitfo : tmM fo monde prenait parti 
pour la misoio, et par cunséqut'nt pour le Urnhour de .Marie; 
tout le monde était contre 1 heioïüue enfant, hormis peut-être 
iiw nia mr d’Esparville qUi, dans le ntmvran rnanyms ^ To- 
relUs, croyait voir revivre son pauvre fière! 

Oh! bien qti'André Lambert ne fût Ms Ii, U cause de 
l’sbsent ëtâil chaleunnt'efmmt pUidi-e. elle avait surtout uo 
niervrilleux avocat dan.H le cœur même do Marie. 

Peut-être l'amante nlUtl-eile l'enifMitirr aur la fille, peut- 
être l'amour allait-il Irtumpher du sacntice! 

Les créanciers intervinrent... quelqnexMjna eurlcut, d’aa- 
ciens amis, dont la lui tune était engagée tout entière entre 
lee mains de H. d'E*>parville. et qui, par sa banqueroute, 
allaieiu être compléiomeut appauvris. 

Il J eut des reprorh>‘S violenU, de lerriblet feènei. 

H. d'Esparvilli avait promis de ne point aiien'cr à set joure ; 
U (iendiait parole. Mais il était évident qu'il nanirrait de 
désespoir et ae honte. 

Le marquis de Turellas, qui maintenant était reçu dans U 
maison, repiMail chaque jour aux urvniles de Marie : 

— Il y vu non-stmloinent de la fortune et de l'honneur de 
votre père, mais il y va de sa vie! 

Um* dernieie réclamulioii humiliante eut lieu, presque un 
scandale. Le leiidoma n, M. d’L^pai vdle scmbtHit vii-dii de dix 
ans. Le tende iii tin auai. ie TorvlUs arriva avec tuuslrseuguge- 
rnenis scaiscnts ;>ar àl. d'E pai ville : il liis avait ladicics; il 

I jeta tout au feu. — Miar-ieur d Espai'Viilo, avail-il dit en 
Dièmo Icmos. vo is ii'avcs plus do ctoancHü^! 

! C'en était trop. Mai le elle même ;4aça sa main dans la main 
du marquis d<' ‘Tore las ol lui dit:— Je serui voice femme! 

Tout ce que purent obiemr ses sœurs... et M. d’EaparvUle 
l'exigoa... ce fut un délai. 

) L'. xpiblilioD du ^énégHl se pn'parail : la place de greffier 

fut üi'U nucs on arrêta que le mariage ne serait cuuclu qu'a- 
pres rinsiailation dans la coluiiie. 

Marie se chargea d'écnie à Aixlré Lambert. 

Le lecteur nidmtrti.ii i «ad I ’ reste. 

Mais il ;>.<iimildinicibmionlse Ognrer cornhicn le dé.*(üjepolr 
d’Audre avait été tt-ml>le, coriibb n ^rand otait smi amour. 

Songe donc, mr> disait-ii en torminanf son récit, que je 
venais d‘«‘tri- désilbisémné «le loulo eepérmee do gloire au 
moiiiem où «a main me lut (utNiiÎH*! urntg»', mon vieux Leur- 
1 .•U*, que celui que je croya»** mon p*‘ie vM nmi-t entre mes 
t.ia«, «pie ji- n'ai jamais oimmi ma vnétv. que je n'ai pas de 
licii's pis do Meurs, pa- d’''niiliés : ipic saik toi je sei ail seul 
au moi»! , <|uo ma jt une-se etdin n avau plus de but à l'ho- 
rit >11 Eli bien! c»* tm* di'p.it i, j'eii ai faii in.iintenanf Marie 
d'Kspar«ilto... ce tiés>'r d •tlTi.*clinns que loui tutiime a dans 
b* tsor ot q'i’il diviM* d'ordmain* en des senliiotuils divers, 
m *i ji' l'ai h'um Imit oniier sur la têi>‘ do Ha«ie. Elle est t nt 
pour moi, UIOM auibiium, m.« f.imilU-, mon courage, ibuo 
h<<uhour, mou anHtor... ot s'ü m«' lail-il la {lerdre... 

A ce«toiiiier mol, j'iult-irompi'. André : 

— La fH’idivî.,. iii’écru*l-jo-- nais celte nuit sufirêfne vient 
de vitiis âv-nror pbis «(ue janiais di> s<in amour... outis vous 
ouhiiox dune qu’il y a pruimn«M- do duel enlie vmis et le 
relias... Vuu» le luen x, j'on ié|*i»n s; le bui tneu est tuo- 
jmirs poui tes bous] ot td vi>u- U* bU*>!«ez irtiletvnuit... ce qui, 
daus tous les cas, nous dDouerait un iiouvoiui délai... oublies- 
vous donc ce «‘eret Mir la |à^te duquel va s'achantiT M. Kum- 
nior, ot qui pt'Ui-êiro fera rentier atws terre le TureiUs, nf 
plus ni lotdtis qu'un déinun exor«isé!... 

— Ah!... dit André mmiI à coup. ce u'e.d pasceiequi mam> 
tenintm'iuquio ect m’aiflige...— Oo'eslKK detie. nuMi capi- 
taine? — Tu dois mmpreodre à pie«eiii piairquoi l'un lient 
tant à < e que je ne oui'* pas vu de M. d’Eiqwir^iile?... 

— Parfailonvnl... Il s'imtk.'ineiail qu’on va le soupço nn er 
de ccKinivenco dans volie rniluiKjuerau'nt, et a serait pour le 
vieux g( iililhomme une approhcu>ion cruelle, qui peut-^re 
le <o>'meraii oiUiereinoid ccKitra nous. — C’est cola même. — 
Eh bien?... Eh Inen... Uaijours dans cette mêim* crainte... 
M.iru' m'a fait promeUn’, eu cm d’abandon de lû Mrdim, de 
ne pas int tr« tvei dons la même cnibanatinn que aa famille... 
— Ou'inqKit lt*! tuuti > les eudiatcalioiis naiigoeiaient onsem- 
— Oui. . mata je ne s» rais pas nufrres d'idfe, s’il Mir- 
vit-iit un danger!... mai;‘ s'il lau' être englouti sous les flota, 
p‘ iirp><urr4i]« pas moaiir avecelie! — MiHuirb.. Qui parle de 
mourir?... qm parle, môme d’ali.mil.>nt>er h fié^'ale?... fi 
resdi* des cbano» encofx*, U (iuit »daiit... — t omioi nU.. tu 
iuvdt?,i. — Ncms âtiotis avoir »<t répouia;, mou capilaiiie.*v 
Voici û: solail qui se lève, et i 'a marée qui muntet 
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BTOLIOTHgQOE PODR TOUS. 



CHAPITRE Vlll. 

Samve 



An cri qu« te Tenais de Jeter, qneTqnes-uns des dorme ur s 
qui nous entouraient rouvi ireut subitement tes yeux. 

Ùiie baode orangée se dessinait & l'orieot ; dans le lointain 
encore sombre on entendait ie murmure grondeur de la 
marée. 

Le réTeil se propagea rapidement sur le pont ; toutes les 
tètes bordèrent oienldt les hasliogiges ; la dunette en même I 
temps se couvrait d'ofOciers et de passagers parmi lesquels | 
on distinguait le groupe intéressant de la famille d'E*(iar*ilie. j 

Si le temps re»tait au calme, nous l'avons dit, ie salut de 
la frégate i^uvait être considéré cumme certain. 

Or, le ctei reparut limpide et pur; la mer à peine agitée. 

Un immense cri de reconnais»ance et de joie s'éleva dans 
les airs, les vieux camarades et les amis s’embl‘a^saienl, il y 
eut un indescriptible mouvexnent d'ailégretse et d eutiiuu- 
siasme. 

A la faveur de ce tumulte passager, André et Marie échan- 
gèrent un long regard de reciprr>que eDChanlement. Pour- 
quoi deme n'auraienl-ils pas été heureux de reiiailre à la 
Yie?lh avaient l'espéiance, üsava;eotla jeune»:ie, ils avaient 
l’amour! 

Tout le monde, cependant, s'était remis aux préparatifs du 
dernier eflort; mais tout en s'employant avec une üévreuse 
activité, chacun avait les regards vers lu ciel, chacun avait 
les regards vers la mer. 

uurant la première demi-heure, tout cont-nua d'aller bien, r 

Mais tout a coup, au moment même où le disque enliamiiif 
du soleil surgissait des Quis, une épaisse bruine voila set 
rivons, et le vent commença de louftler dans l'éluigncinent; 
c'était mauvais signe. 

On ne se découragea pas encore, néanmoins. La marée 
arriva, ü y eut un unanime élan; la frégate oscilla de nou- 
veau sur sa base, et se mit en luouvement. Durant quelques 
minutes même elle fut a Ilot, elle acheva de sortir du lit 
qu'elle s’était creusé, elle avanç<i de deux ccnls mclrcs envi- 
ron vers ie large. Quelques encablures encore, et tuiit était 
réparé. 

Mais il était déjà trop tard, la mer baissait, la brume roatl* 
nale s était condensée en un immense nuage noir, le vent de 
idus en plus s’élevait. 

Pauvre Mèduuf bienUU elle retomba sur le sable, et le 
flutqui sans cesse allait grossissant commença de la secouer 
d'une maniéré bien autreim'nt elTrayanle encore, maintenant 
4)u'eiie n’avait plus pour se guraiilir la faille qu'elle s’êtait faite 
eile-nème dans le sable, inaiiilenant que la vague frappait en 
plein sur sa ouille, et que sa membrure tout entière ^elnblait 
vilirer et torare ainsi que les anneaux ébranlés d'un serpent 
giunLesque. 

Il faut renoncer à peindre la consternation, les cris, le 
désespoir de tous. 

Vers les dix heures, le ciel était entiènvment couvert de 
üuages menaçants , d'affreuses rafales sounUient du lar^e, 
les lames m brisaient avt-c une violence iiiuuïe : c'était bien 
.récllenaeiil un* tempête, tout était perdu. 

Une première fois, la frégate talonna... il y eut un silence 
de iDurt... 

Puis les chocs se multiplièrent , de plus en plus relenlis- 
aanls, de plus en plus terribles. 

Bicnlêl, à chacun d'eux, on eût dit que la frégate allait 
s'eDlr’oiivrir. 

A midi, le maître calfal vint annoncer avec effroi qu'une 
voie d’eau s'éUit ouverte et faisait des progrès cffravarits. 

On courut aux pompes ; mais presque aussitôt il fallut y 
renoncer, la carcasse était fendue. 

Une heure plus tard, elle crevait... 

Et l'ouragan redoublait encore de fureur... 

La quille se brisa en deux ; le gouvernail fut démonté^ et 
désormais n’élani plus retenu que par ses drosses, il se put à 
Oaltrc contre la poupe avec un biuit iiifeniil. 

Co même cri s'échappa <te toutes ies bouches : 

» Sauve qui peut! 

Debout au milieu de ses officiers, M. de Chaumarcys les 
consulta tous d un regard anxieux. 

La réponse fui uiiaiiime : il fallait abandonner à l'instant 
le navire... 

Mais avec toutes les précaulions que néces^^ite une sem- 
AUbla ailrémiié... mais avec le sang-froid, l'ordre etladiscl- 



plme nns lesquels le sauvetage n’est pins qu'un vain moL 
surtout au milieu d'une tempête. 

. Or, rien n’avait été prévu, rien n'étalt prêt. 

De plus, la 8U»K)rdinaiion ne pouvait exister sans la etm- 
fiance qui seule l'impose. Ferso'me n'avait foi dans le.. of3- 
cit rs, à peine croyaieut-ils en eux-mèines! 

Les passions se soulevèrent dune comme les flots, et comme 
eux sans frein, elles eurent aussi leurs décbainemenU et leurs 
ravages. 

Une révolte eut lieu parmi les soldats du bataillon d'Afri- 
que, qui, désignés pour le radeau, se tlgnraienl qu'oti vou- 
lait les abandonner, tandis que les embarcations fuiraieDl 
seules. 

Le ^ergent Chariot se montrait parmi les phis exaltés et 
les plus furieux. 

Héla»! peut-être était-ce un secret instinct de ses procbalnet 
souffrance». 

— Non ! criait-il, non, troun de l'air! nous n'irons pas là- 
deteus...Ou tout le monde dausles embarcations, ou perst^mnel 
Et il rangeait sur le uont kos soldais; la plupart de leurs 
camarades avaient saisi oes ai mes el défendaient tous les pas- 
sages, 

j il fallut que les officiers s'interposassent de nouveau pour 
calmer les esprits; il fallct qu'une seconde fois les promesses 
de la veille fussent solentiellcmenl jurée». 

I Kn dépit de toutes ces assurances, le Provençal et les queJ- 
; ques soldais groupé» autour de lui persistaient dan» leur ré- 
' uelliun armée. 

— Lâches! cria Chariot en voyant rindécision des aulrcs- 
Nmi» votiÿ empêcherons malgié vous d'être saentiés. BigasMl 
supprimons ie radeau, mes ami», cuupous les amarres] 

A peine émis, ce conseil fut exécuté. 

Déjà 1 h. radeau fuyait à U dérive. 

Un canot s'élança vivement à sa poursuite et parvint à 
l'amurrei de nouveau contre la frégate. 

Pendant ce terops-là ie tumulte était au comble à bord. 
AiiJri^ Lamberl en profita pour se rapprocher uDedemiàra 
fois de Marie d'Ksparvjlle, et fui adresser un geste tuppliaut. 
un regard qui vouUit dire : 

_ Vojei if» l.oinniM, ce» p«!rlls, el pcrmcllei-nioldu moin. 
d être à même de veiller >ur vous ! 

Pour Joui.' rëponM.Ujcune flile montra ton père, qui, non 
loin de là, réunissait autour de lui toute sa famille. 

— Il suffira pour nous protéger, ajouta-t-elle; souvenei- 
vous de voire promesse, Andi-é Umbert, et restex éloigné de 
nous comme par le passé, je le veux. 

— Soit, murmura insUMnent le jeune homme, j'obéirai î 
Juste en ce moment J'accourais auprès de lui. 

— Mon capitaine, dernandai-ie. allex-vous dans l'eroberca- 
llon où se trouvera madeiDoiselle d'E»perville? 

— Non, Courtade ! 

— Tant pis, j’aurais trouvé moyen de nous y faufiler tons 
les deux... Mais il reste la chaloupe et les autres canots. Dieu 
merci I 

~ Courtade, j’ai reçu l’ordre de m'embarquer sur le ra- 
deau, je suis Roldat.el c'est pour Marie d'Esnarville seulement 
que j'aurais pu manquer à mon devoir... /irai sur le radeau. 
— Soit, nirus irons sur le radeau!... 

— Courtade! 

— N’t->sajei pas de dire gon, mon capitaine, ça serait Inu- 
tile .. Vou» ohéissex à votre maltresse, très-bien; mais je 
vous considère comme mon GU, vous savez bien. Or, un père 
ça n'olMÜt P»! ^ * 

— Mai» si tu crois à plus de péril... 

-- Kaison de plus... ça revient de droit aux hommes de 
Cflpur. Et puis, mes canonniers sont également du radeau. Ce 
sont mes enfants aussi .. va pour le radeau; teues, décidé- 
ment vous avez raison, c'est là nia place. 

Et virant de bord quant à l'entretien : 

—Mon capiiaine, dis-je sur un tout autre ton, avea-vous de 
rarginiî 

— Non, mais à quM servirait... 

— J'ai huiicciiu livres en or, en veidU moitié; on ne sait 
pas ce qui ;ieut arriver. 

— E»-tu füuî 

— Avant de parler ainsi, regarde* donc autour de vous. 

Et je lui montrais en même temps matelot» et soldats qui. 
malgié leur lerrevir. pillaieni de toutes parts le navire! 

D’autres buvaient; déjà quelques-uns étaient ivres. 

Et la tempèiü tourbiiloiiiiail autour d’eux I... et le navire 
en détresse avait des craquements épouvantables I et l’eaa 
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tfana la cale montait, montait toujours! Ob! Dieu, bien déci* 
dément, nous avait maudiis! 

Le moment, enfin, arriva d'évactier la Mèdmt. 

Dès la veillé, à tout hruard, une liste d’embarquement avait 
été publiée, des numéros d’ordre avaient été donnés. 

Mais, QU moment suprême, on n'eut aucun égard à cette 
ttge disposition. Personne ne voulut attendre son tour, tout 
le monde à la fois se précipita, même le commandant, qui, 
devenant non moins Touque les autres, essaya le premier de 
prendre la fuite. 

Mais le iterg^nt provençal surgit tout i coup au-devant de 
M. de Chaurnareys, et lui barrant le passage avec sa baïonnette: 

— Troun de Pair i s'écria-t-il avec um? énergie qui devenait 
en ce moment prevue sublime, vous n'êies pas seulement 
on imbécile, monsieur, vous êtes aussi un l&che. 

— Sergent I 

Simple sous-offidcr, c'est possible, et pas marin; mais 
lorsqu’un navire a fait naufrage, c’est au capitaine de ce na- 
vire à l'abandonner le dernier, je sais ça. Que les autres s'ar- 
rangent avec vous comme ils voudront, c'est leur affaire; 
mais quant à moi pcrsanncliemont, quant au balaillun d’A- 
frique, et même quant à tous ceux qui sunl désignés pour le 
radeau, je vous Jure que nous vous passerons tous devant le 
nez. Ilaltc-là donc, basasse, et ne bougeons pas ! 

11 y avait tant de vérité dans celte sanglante apostrophe et 
tant de colère rt^lue dans le geste dont elle était accompa- 
gnée, que personne n’osa se souvenir de la majesté du grade, 
et que le commandant lui-méroe courba 1a tète devant ce 
juste châtiment. • 

Son digne conseiller, d'ailleurs, était & ses côtés. 

— Laissez faire! avait-il dit d'un air superbe. 

Le défilé commença. 

Chaque soldat passait tour à tour devant M. de Chaiima- 
reyt, et lui jetait un regard de mépris. 

Chariot continuait de le tenir en respect. 

Vingt autres haionneitcs s’éiaient abaissées autour de la 
sienne, et semblaient toutes prêles à la S4Uilcnir au besoin. 

Peut-être la crainte d’une rixe générale coiilribua-t-e!lo à 
rimpiinilé de cet attentat inouï dans les fastes maritimes. 

Un ordre avait été donné, cependant, qui tendait à en pré- 
venir ie retour : à chaque soldat qui mettait le pied sur 
l'échelle, on relirait et scs cartouches et son fusil. 

Tous auraient été dés.vrmés ainsi sans une nouvelle révolte 
du sergent toulonna's, qui s'aperçut à la fin du désarmement 
de ses camarades, et qui, d'une vois tonnante, leur cria : 

— Ne descendez pas sans vos lusus, troun de 1 airl nous en 
aurons peut-être besoin! 

Telle est i certaines heures rinfliience de certains hommes, 
mie tous ceux des i^oldats qui restaient enrore sur le pont re- 
fusèrent aussitôt de se si^parer de leurs armes, et que pas un 
des ofUciers qui présidaient au transbordement n'osa soufQer 
root. 

Le radeau reçut Ions ceux qui consentirent ou qu'on par- 
vint à y loger, savoir : cent vingt-deux soldats et onlciers de 
terre, vingt-neuf marins ou pa>8agers, une femme... 

Lorsque ces cent cinquante et un malheureux (parmi les- 
qfuels nous étions, hélas!) eurent disparu par le sabord, lors- 

S ue rembarquement fut complet, Chariot salua narquoisement 
I. de Chanmareys et descendit à son tour. 

Derrière lui devait passer encore roffider désigné pour le 
commandement du radeau. C’eût été la place de M. de Chau- 
rnareys, ce fut celle d'un aspirant de première classe nommé 
Coudein. 

Quelques jours avant notre départ de l’ile d'Aix, il s'était 
blessé gravement à la jamhe, et pouvait à peine descendre 
rëchclle. Un «le ses camarades, louché de «a position, lui 
oflrit de ie remplacer; il refusa bravement, et bravement 
•'embarqua le dernier- 

Nous nous trouvâmes donc cent cinquante-deux hommes 
sur le radeau; c'était trop de moitié : immédiatement 11 en- 
fonça d'un mètre et l'eau nous monta jusqu'à la ceinture. 

Un terrible cri s'éleva vers le dei; ti était trop tard poor 
protester autrement. 

Oh! combien ceux-ci regrettèrent alors leur obéissance, 
combien ceux-là leur générosité! L'ingénieur Corréard n'avait 
pas voulu se séparer des ouvriers sous ses ordres; plusieurs 
ofOciers s'étaieut fait un devoir de ne pas quitter leurs sol- 
dats; moi, enfin... moi-même... Mais à quoi bon des regrets... 
le sort en était jeté! Nous étions tellement serrés les uns con- 
tre les autres sur le radeau, qu'il était impossible de faire un 
pas. 

De plus, il s’y trouvait dus tonnes qui, soulevées par les va- 
gues lurieuses, frappaient incessamment contre les naufragés. 
|1 fallut ieter à la mer oes instruments de suopllce. 



C étaient des quarts de farine, c'étaient des tonneaux d'eau 
douce cl de vin I 

Fort heureusement quelques-uns d’entre eux furent sauvés 
par des mains prévoyantes qui les fixèrent aux traverses du 
radeau, et dès fa première heure commencèrent à veiller ri- 
goureusement à leur conservation. 

premiers détail- occa.sioiincrcnt un va-et-vient général 
dans la masse humaine agijloroérée dans un si étroit fe^pace : 
un hasard fit »(uc tout le monde se porta du même (^é; une 
vague énorme en même temps soulevait l’autre : le radeau 
faillit chavirer. 

Il V eut un second cri de terreur, et tout le monde se re* 
lela follement au centre au risque de s'entre-étoufTer lee uns 
les autres. 

De loin ce groupe Immobile dut paraître résigné. 

Parmi les cent cinquante-deux 11 y en eut un. cependant, 
qui ne put supporter tant de teneur. C'était un lieutenant 
qui sortait des gardes du corps, et qui ge nommait Danglas. 

— Non... non!.., s’écria-t-il avec les gestes d'un in^nsé 
je ne peux pas rester ici, je ne le veux pas t 

Et la peur lui communiquant une Incrovable agilité, il s'é- 
lança du radeau sur l’échelle, et reparut p'resque aussitôt sur 
le iHint de la A/ét/use. 

U se trouvaient réunis une vingtaine de soldats, qui avaient 
résisté à l'ordre d’emliarqueraenl, et qui tenaient en main 
leurs armes diar^ées. 

S*'’* lieutenant Danglas en saisis.«ant te 

fdsil d un de ces soldats, on a juré notre mort... Empêchoos 
qu on ne nous abandonne... ou du moins, vengeons-nous I 

— Vengeance ! répéta tout ce qui restait autour de lui do 
bataillon d Afrique. 

A ce cri, au bruit d’armes qui l’accompagnait, la panique 
rem para de la foule qui déjà depuis quelques instants avait 
commencé à s embarquer dans les canots et dans la cha- 
loupe. 

ux qui 80 trouvaient encore sur la frégate se précipitè- 
rent tous à la fois sur les échelles, ou bien, n'y trouvant plus 
de place, se confièrent à des cordes à peine suscepliblcs de 
porter le poids d'un homme; ceux qui élaienl embarqués 
déjà ne songèrent plus qu’à prendre la fuite. 

M. de Chaumareys Jui-mêroe en donna l'ordre d'une voix 
éperdue; ü n'avait guère profité, comme oo le voit, de la rude 
leçon du sergent Chariot. 

Au môme moment, toutes les embareallon* s'éloignèrent 
doTC de la frégate, ainsi qu'un voi de connorans elTarouchés 

bans un coup de mer qui bouleversa tout à coup la frégate 
cl inil bM tous ceux qu on y délaiss-iU ainsi, nul doute que 
les fueiUfs n eussent essuyé presque à bout portant une ter- 
nble fusillade. 

Mais ils étaient encore à portée, lorsque Danglas se releva. 
Ce n était plus un homme mainleoanl, c'étatt un fou furieux, 
it communiqua la rage de son désespoir à ceux qui l'environ- 
naient. Ils coururent aux baslingages, et les Itiails s'abais- 
sèrent tous à la fois, prêts à faire feu. 

— Arrêtez! cria-t-on du canot du commandant : on va Te- 
nir vous prendre lom... arrêtez! 

L'ordre, efleclivcmcnl, lut donné au lieutenant Esplan, qui 
commandait la chaloupe, de rebrousser chemin jusqu'à la 
frégate, et le mouvement qu'elle fil afin de virer dfe bord fut 
aswz immédiat pour calmer les soldats ameutés par Danglu. 

Lui seul, il ne voulait pas croire encore à la i^ahté des 
ordres de Chaumareys et continua de 1e tenir en joue. 

On le relinl, on le désarma. 

La conduite du commandant, son Impéritie, son entête* 
ment, cette demiere lâcheté surtout, qui était un oubli non- 
seuiement de tous scs devoirs, mais encore des droit* tes plus 
sacrés de l’hunianité, avaient inspiré une telle indignation 
coDire lui qu'il y en eut beaucoup qui regrettèrent de ne pat 
le voir frappé du châtiment qu'il méritait si bien ! 

La chaloupe, cependant, sembla tout d'abord ne pouvoir 
pas regagner la frégaie; c'élait, sans contredit, la plus mau- 
vaise de toutes les embarcations. 

De plus, elle n'avail pas d'avirons, et U mer déferlait contre 
elle avec une excessive violence. 

Vainement un canot voulut la remorquer; Il fallut qu'une 
pirogue vint Jeter une amarre a ceux de la frégate qui tirè- 
rent bord à bord la chaloupe. 

Cette ojiéraiiou fut longue et plusieurs fols sembla ne devoir 
pas réussir. Danglas entrait alors dans de véritables accès de 
folie; si l'on n’eui constamment veiilésurluLsaas nuldoutcü 
eut attenté à scs jours. 

Enfin, la chaloupe accosta. 

On avait fait le serment de s’embirqucT tons cm de mourir 
tous à bord de la fréaate. 
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liais lorsqu’une cinquantaine de soldats et de matelots fu- 
rent de>ceudus avec un ceriain ordre dans la cItJiloupe, et 
qu'on la vil faire eau de toutes parts >ous cet exct^danl de 
poids, dix-sept hü^)^le^ qui restaient encore en baut de l'd* 
cbelle refiisèi ecit à toute force de se hasarder sur une aussi 
J>UojAhle emb ircallon. 

La plupart diaienl ivres. 

Uab chet qiu-h|(ie»'iins cette d<*cL«ion éUit le résuUât du 
raisooneiiiciil, iK)iaiiiinenl rbexle vieux Jactiues Fauqnc, qui, 
le pied déjà dans U chaloupe, remouta tout a coup sur la fr^ 
gale en disant : 

^Tuiubeau pour tombeau, i’aime mieux a>lui*ci! 

El Jai'qiu'!^ Fauqiie n'avait pas tout & fait tuil. Outre que 
Es Medu9é toucluitl au fond et ne pouvait roi}'dq«L‘iutiirnl 
couler» rlli> se irou'-'il ahoniiauimeiit pourvue de pruvisious 
pour un si ppiit nombri* d'Ii 'mines. 

Le liriilenaut E>piau n'iuM la donc pas; après avoir promis 
qu'on < n>ei rail à leur secours aU"i(dl qu'on s<‘rait au St'né- 
fal, la fut larguée» et la chaloupe ivjuiguil les autres 
einbarcatimis. 

Celle mer i*raceiiv offrait alors un étrange spi*ctaclc. 

D’abord le rad*'itii, >nr lequel cent ctiupiHiile et um* créa- 
tures hiiinaioe-, étixnlemen* senve» les unes conii'« li-îi auUvs 
et toiiles ayant -e l'eau ios-ju’à U anniuie, agiUient riénéti- 
queineiit leurs bras vers le ciel et mugissaient de.- iinpivcali-Kis 
et dt'S me races; 

Kn a^aot de celle masi^e flotlante» le prend canot qui y 
était aitacbé par une remonjue» et auquel le canot major et 
le canot do iomin.-indaiit K'naieiil de leter une loiii'^ine. A 
chaque i><>r>lapt‘ de cis Imis grandes CmUiivalions» t>>s raiiios 
éteiioiics cotiiine des ailes ouvertes d toutes prè e» à s'agiter 
au pn-nmo signal; 

Non loin de là, sur le côté, deux autivs emiiarcaüons plus 
petites brmdis&iient sur les vagin‘8 é. unmntes; 

En arrièie, la chaloupe qui» prc>=quemi ras des QoU» mar- 
chait dé^à pour s’efforcer de nous rejoindre ; 

La frcgale enriii... ce tiiaguiliuue navire qui» quelques jours 
aupaiMvant, scnibUit tnattnser l'Océan qu’elle k'ndait avec la 
rapidité de la mouette» et qui» inairileiiaiit démâtée, i^ans 
voiles et le liane abattu sur la hanche de hib-'id, n'élail 
plus qu’une masse informe, immobile et triste à voir... une 
sorte de rocher nuirâi re autour duquel la raiVale fouettait des 
toutblllons de blanche écume. 

Cà et là, sur h; pont qui penchait précisément du c6lé des 
embarcations» on apercevail quelques ombres mornes et dé- 
solées... puis des énerguriiènes qui dansaient et chantaient 
dans rexaltalion de l’tvresse... A rarricre eiitin, commençait 
à s'élever une petite fumée avec laquelle te iouait te vent.,, 
c'était le pliiloMiphique Jacques Faitqiie, aidé du Limousin, 
dont U s’éUit fait un raarmitoo» qui allumait déjà le feu pour 
U cuisine de :>es compagnons d'inf«rtune. 

Le signal du dépaitallait être donné 

Une dernière silhouette se détacha tout coup lur le pont 
de la Afeduse, jeta une grar.de excUinalion do stupeur» s'é- 
lança vers le bjjîitneagt', lit des geates déiiespérét du côté du 
rivage invisible» et lliialemeut ae précipita dans la mer après 
iTOir crié par trois luis : 

— Patrie' patrie! patrie!... 

Ouelques minutes plus tard» une masse noire reparaissait 
I la crête d'une lame» et nageait vigornTusemenl vers le ra- 
deau, qui n'éUit pas encore entraîné par ses remorqueurs, 
mais oui déjà» comme eux, l’cn allait à U dérive. 

André Lambert cl maître Courtade se trouvaient précisé- 
ment à l'endroit du ladeau au Inird duquel le nageur allait 
être Jeté par la vague. 

Dm tous rlcux ils tendaient les mains à ce roalhenreut. 

— Non!... nuji!,., t’émùrenl plusieurs voix impitoyables, 
il n'y a plus de place ici.... non... 

^ Aidé d’André Lambert, je repoussai vigoureusement ces 
eguule.set je m’éciiai : 

— Soyons charitables envers les autres» si nous voulons 
qne Dieu ail pitié de nous!... 

^ Et nous ràçûiues dans nos bras celui qu'apportaient les 

C'était le nègre Bouic-di^Neige. 

— Patricl... patrie! ré(H!ta-i-il une fois encore en étendant 
ses brai, comme »'d nageait luujoum» vers celle cèle africaine 

r e depuis le commencement du voyage U vovait sans ce^se 
tter dans ses rêves. 

Puis il s'évaiiuuit. 

Ceux qui venaient d'être rejetés en arrière revenaient 
néanmoins à la charge, et avec une inhospitalité plus mena- 
nte q<^ jamais. 

„ — --iKnal du départ;... erta-tnm to«l à coup de 
lavant dn radeau, 



Tout aussitôt fut oublié ; on regarda. 

Un petit pavilbm blanc venait d'être arboré à l'extrémité 
d'un tiisil» Poiu-s lc.<« rames rvlombcrciit à la fois dans la mer, 
toule.H bs embarcations crièrent en même temps : 

— Vive le loi! 

— Vive le roi ! ré|iélB-t-on dune seul* voix sur le radeau. 
Plus lard, dans les nombreux n^:its qui parurent sur la 

nanfiagc üe la d/é(fusi» on déclara cet euUiOusiasme ridicule, 
odieux. 

Eu ce moment, il parut sublime. C'élaÜ un eri d’encoura- 
gement t‘t do résignation, un cri de ralliement et de (Fa- 

teinilé. 

En ' liant vtv«« b* roi, ne criait-oo pu vive 1* Fraoee.. vif* 
U U-ire^. vive la viol 

CIIAPITRE IX 



Ahanda». 

Durant une heure environ, les choscR allèrent aussi bien 
qu'r'ib s (•oipan’iit alli'r. 

Tiré par loui*»» le- embarcations réunies, le radeau les en- 
trai' ail liU'n quelque peu en dérhe: mais le Ju-ant fw>rlait à 
cette h('un> au large, cl cet obstacle deviendrait un avantage 
à la ninriV mo'>l.iu!e. 

L’ouragan» ‘l'fliUi'nr», commençait à se calmer; le vent tom- 
haU uni' >imple houle ne lanla lias à succéder au tumulte 
de? flrils. 

Si rm» ii'âvançait pas beaucoup, du moins l’on avançait. 

La tene «ullii n'élail qu'à douze lieues tout au |•iu^; avec 
qiiel'tto-s {-ffoits, on était certain d'y mener le radi’au. 

C*‘ux qui le montaient n’ignoraieiit rien de tout O'ia... On 
leur avait fait de telles pruinesacs» d'ailleurs, on leur avait 
léiiélé de tels serments! 

il y eut donc pairni ces malheureux quelques lueurs dVs- 
pératice. Ils se caltnêrenl Ci>mnie la Icmpèle; iiuinubilcs et 
recueillis, ils legaidcrent devant eux. 

La chaloupe parvint à rejoindre enfin la petite flottille re- 
morqueuse, et longea, durant quelques minutes, le premier 
canot. 

, — Prenet-moi quelques hommes!... cria le lieutenant Es- 

I piau. Vous avez de U place cticon^, vous autres, et beaucoup. 

C était vrai. A l'exception de la chaloupe» a bord de la- 
I quelle on avait eu le dé'ouemcnl d'emUarquer en surplus 
I tons les hommes primitivement abandonrié« sur 1a frégate, 
toutes b-s autres embarcations étaient loin d'avoir leur charge, 
et si l'on avait eu quelque charild, qu< ique justice, le radeau 
lui-inêine efit pu con.->tdérablement être allégé. 

On refusa néanmoins le lieutenant Espiau. 

— Je vous en supplie !... reprit-il avec une indignation con- 
tenue. Ucgardi'z donc cette chalou|ic. Elle e«l délabrée» dé- 
munie d'a^intns» fort mol voilée» elle fait eau ^ toutes parts» 
elle est évidemment surchaigcc... Si l’on nous laisse ainsi, 
nous coulons... 

La l’éponse se perdit dans l'air; mais elle fut évidemownt 
un nouveau refus» car la dialou^ passa outre cl mit le cap 
sur la seconde cmbai'caiion. 

Durant ce tem|vs-ià, Andn! et moi nous nous étioas entière- 
ment occupés du nègre Boule-do-Neige, que nous parviuiBe* 
à rappeler à la vie. 

Le premier mol du pauvre Africain, fut celui-ci : 

— 'T«)r«llasl 

Puis» reprenant peu à peu ses forces, ü répéta ce nom, en 
lui adjoignant des épithètes dictées par une recradeeceoc* ^ 
terreur cl de colere. 

— Brigaiidl... scélérat!... assassin, aasaaiia!... 

Devenant enfin plus précis : 

— Lui avoir voulu assa>siner pauvre noir!... dlUU. 

Celle fois, je me récriai : 

— T'assa-siner, toi... TorcUas... Mais dans quel but? 

André Lambert n'éioutait plus; il veaail d’a|>ercevûir la 
petite yole» qui contenait la famille d'Evparville, et que les 
autres i'ml>ai\ allons lui avaient jusqu’alors cachée. 

Uoulc-dc-Nvige paraU»aU se recueillir. 

— Pourquoi donc le marquis de Turellas vouioU-ü t’assas- 
siner?... ré|-élai-je. 

— Moi avoir rnicndu lui... c'était dans cabine à maître... 
lui croire pas être entendu, et pas vouloir... 

— Il était dune seul'' 

— Non... un autre atissi... un soldat... 

El l'Africain {tosa deux doigts horizonUlerDCDt sur son bras 
noir, sans doute i^ur indiquer que ce soldiù était tm lous- 
otUcier. 
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Assassin aussi!... repriUil ensuite à voix basse. As.<assin 
aussi, celui-là!... Dire à Torellas t si moi aller sur radeau avec 
capitaine Larul>eri,« capitaine LamUrl plus rejiarailre, mar- 
ché ticiil-il lunjoun»? 

AusmUU que le iiom de Lambert avait été prononcé, j'avais 
bondi, pui» juré. 

— Qu'j a-l-ü7 fil André, qui se retourna. 

— EcmiUu... mon capitaine... ça vous regarde! 
L'interrogatoire circon?.Uncié que subit alurs Boulc-dc- 
Neige pourrait à peu prés résunxT ainsi : 

Le marquis de ToreDas avait répondu aftirmaUveinent à 
l’assassin, ^lui-ci avait déclaré que, sur le radeau, il trouve- 
rait bien le moyen de gagner U prime convenue, et que le 
capitaine Lambert pouvait être considéré, dès à présent, 
comme un homme moil. 

Boule-iie-Neigc. cavité non loin de là et qui jusqu’alors s’é- 
tait tenu Coi, avait fait un mouvement par feiiucl U a'était 
tralii. 

Aus^itét aperçu, il avait été frappé violemment à la tête. 
De quelle façon, avec quoii.. Le nègre ne s'en souvenait 
plus, il s’étaii évanoui sur le coup, mais il en portait encore 
au front la marque sanglante. 

11 était revenu à lui dans la cabine, dont la porte était re- 
férmée. 

Un grand broit se faisait alors sur le pont du navire ; il avait 
longlemfks app«dé «ancêtre entendu. 

Le Limousin, qui descendait par ordre de Jacques Fnnque, 
avait entin ouvert à (luule-dc-.Ncige, qui s'clait prt>cîpité sur 
le pont, mais trop tard : les embarcations étaient déjà 
pas-éesî... 

El le pauvre noir savait, seotait, voyait à l'horizon sa chère 
putriet... 

On sait le reste. 

~ Qu’on diti's-voiN?.., demandai-je, en me croisant les 
bras, à André LainWtl. 

— Que je meure, s’il le fauti rép->ndit indUTéremmeut le 
jeune homme. Alain «pie Dii'U la sauve! 

* Et ses regard'* se rc{M>rlaientvers la yole. 

Je n'ezpi’unai ma pcMl^éc que {vir un gcate; maintenant en- 
coru je no pourrais (a delinir autrement. 

Fuis me relourtiant vers |kKile-de*Neigc : 

— Comment s'appidli^ l’hoinme à qui TurcUas a promis la 
prix du sang!... 

— Sais pas nom à lui... 

— ^Meiis lu le recoiuiiiiinüs?.., 

-~Oui... si lui devant moi... 

-> 11 d<ât être ici... regarde... 

En ce moment, il se faisait une ondulation dans les tètes 
presaëea sur le radeau. 

Voilà! s'i^cha tout à coup Ibnile-de-Ncigc avec le couiaga 
data révélation; voîU rn«'R<vsin! 

El du doigt, il montrait l)ie.;os. 

L‘Ëspa>;fiol fit un geste de colère et de. menace au nègre, 
^ continuait à l'indiquer du doigt; puis il se perdit dans la 
luule. 

Mais déjà je l'avais fait voir à André Lambert, en lui 
disant : 

— Je veilloial sur vous jour et nuit... Mais de votre cAié, 
du moins, garde à vous!... Mon capitaine... voici l'ennemi! 

— Suis (ran(|uille, répliqua le jeune homme avec un serre- 
ment de main expressif, nous sommes deux ronlre uni... 

— Nous Sommes trois!... se récria bravornent le pauvre 
Boule-de- N(‘igc. 

— Bravo!... conclus-je joyeuwraent. Accepté!... c'est d’au- 
tant moins de refus qu'il n'y a plus mjiinUmant ni grade ni 
couleur... Tous les hommes sont ici des hommes! 

Et les mains noires furent étreintes par les mains blanches. 
Le brave Africain était enchanté. 

— Moi |ias aimer Diegos!... dit-il encore... Moi pas aimer 
non plus torellas... mais pardoouer à tous, si revoir patrie... 
Oh! pallie... |4Uric!.«. 

Et, se laissant glisser sur les genoux, il restait désormais 
immobile, les regards à l'Iioriton, la main précisément sur 
l'ixlrcimté de 1a remorque par laquelle seulement le radeau 
pouvait encore être traîné vers U terre d’Afrique. 

A l'autre bout de ce câble, les trois grands canots ramaient 
toujour» avec énergie. 

La ciialoiipe continuait de gagner du terrain, mais nd.ir>- 
moins reiombait sans cesse sous le vent, parce que ses voiles 
crwolaienl fort mal et que les courants dross lienU 
En s’apprucliaut du troisièmo canot, sans doute afin de re- 
DûuveliT sa pnèie, elle faillit l'alMuder. 

. C'était une Ires-faUile emiiarcaliou; de plus, la veille au 
soir, ( Ile avait eu un iKirdago enrmioé par l'une des pièces 



transversales du radeau, et fort mal réparée d’ailleurs par 
ime lar^e {'1a<|uc do plomb, elle s’en était trouvée .-iiiguliète- 
menl alourdie. 

l.’enscignc de vai«eau Maudel, qui commandait ce canot, 
s'effraya de rapproche de la chaloupe, et pour éviter un choc 
funolo. il largua la remorque (|ui le tenait au canot major. 

— Capitaine, avait-il crie préaiablemeut à M. lie Cliauma- 
reys, cupitaine, reprenez votre lourline. 

— Om, imm ami, avait ié|)oudii le commandant. 

Cc9 mots furent entendus du radeau, d'uù s'éleva un pnv. 
niier cri de détresse. 

Far tn^iieur, iis éLaiciit également arrivés au troisièms 
canot remon|Ucur, qui tes prit sans doute pour un ordre gé> 
néial.et qui lâcha également s» tonrline. 

A ce second ahaïuJun, un cri s'éleva du radeau, mais déjà 
c'était lin cri de colore. 

Il eut un écho dans la chaloupe, où se (l'oiivaient soixante 
soldais armés. Leiii? fu-iis s’aUiis èrent immédiatement, 

r iêts à faire feu »ur les deux cniharcalunis qui venaient de 
xrgiierU'ur aoiarre. Une folle terreur s'emtvira des hommes 
qui les montaient . toutes les tètes dUparureiit conimc par 
eiich.iideinent; mais les rames s’agitèrent avec une sorta 
de frénésie, et les déücrleurs uu&silèt s’é.oignèrenl à toutes 
Toiles. 

Une seule embaroali<m tenait encore au radeau. 

Mais déjà riiidécisiun régnait à smi bord ; mais déjà l’ûD 
pouvait eiilendre des voix confmies qui s’écriaient ; 

•— Nous sonimt'A trop faible.^ pour les remorquer maintê- 
nanl... lâchons, lâchons la reiimrqiiel 
D'autres ciit> sVIevèreiil de In elialoupo : 

— Uestez... res'ez... ou nous tirons sur vous! 
lies exctamatiuus de rage et de menace retentissaient ausai 
sur le laileau. 

Parmi les pim furieux se remarquaient le nègre Boule-dfr- 
Neige, qui voyait toui ses révos lui échapper ainsi... le ser- 
gent Uhiulol,si>us les moustaches hérissées duquel sc succé- 
d lient avec une iiu'rveiticuso voltihiliU: tous les jurons Ice 
plus ém'rgitpu'S de la Provence... Diégos. que le seul appât de 
l’or avait conduit à sa André Uunliert luiHi ê ne uui 

pouvait s'ucciqier do sa prop:e situation; il ne craignait plus 
rien {voiirla famille d'E'^jcirville, car la voie était de beaucoup 
en avant et rofuinençail de disp.'iiaUrc à l’horizoïi. 

N >n loin du ce groupe liumilUicnx, d'autres non moins 
irrités avaient saisi rextréimlé de la remorqiit; ut tiraiimt 
avec tant de force qu'ils en avaient aineiu' déjà plusieurs 
trnsses à eux, rapprtK'haiit ainsi du raiteau la dernière des 
cmiiarcnUuns qui le retenait eticnre lorsqu'une énorme, lame 
vint leur donner une telle secousse qu'ils furent crmtiaints de 
lâcher prise. 

U canot ainsi délivré courut eu avant avec une rapidîlé 
extrême... pui< un insiant s’atn'ia f>ar la tension siiUte du 
câble... puis do nouveau repiit librement sa ctniisc, 

— Troim de l'air! hurla lu sergent fUiariot, iroun de l'airl 
la remorque a ca«sé ! 

— Non!... se récria le nègre Uoule-de Neige. Non !... corde 
nas tassée... corde coupée... mol, avoir bien vu... U-bas, à 
l’anière du canot... un homme encore penché... Oh !... il 
p-aurre noir reconnaître Ici son vl<age et vivre encore... 
Oh!... nègre so venger de cet hoinn»e... oh! oui, se tenger!... 
— Tiens!... dit qiiilqu'un, prends et regarde! 

Et on lui p.assail une longue-vue. 

B<*ule-dt‘-N(igc s’en saisit avidemment e! la braqna àà 
même vers l'infâmn tpri! venait de dé'^lcner et qui se tenait 
cfîeclIvcmeiU tncorc à l'arrière du grand canot, 

A l'agitation convulsive de tous ses muscle?, à l'éclat San- 
vagp de ses yeux ardents, à l'expression teiTlblerneii! haineuse 
de son vMge noir, on devinait sans peine qu’une vengeance 
africaine s'incarnait on lui, et que si jamais cotte vengeance 
pouvait coinuitre et letioiiver sa proie, cllif serait terrible. 

Fendant ce tomps-1'i, tous les yeux s'élaieiit fixés sur la chà- 
lou|>c. cc dernier e-'^poir du radeau. 

Au moment oii le câble avait été rompu, une scène vio- 
lente s'éiail passée cuire le lieutenant Esj iau et les hommes 
qu'il commandait 

Ceux-ci voulaient tirer, celui-là s'y opposait courageuse- 
ment. 

— Feu! cria enfin une voix qui pour im Instant domina 
toutes les autrrv. 

Mai? les amorecfl étalent mouillées sans anetin doute; au 
bruit dt's hatteries qui rctombèienl sans résuliut, A peine se 
méla-t-U le sink'iiicnt de quelques balles qui se pcrüiivut dans 
l'espace. 

Personne n'avaît été Qtlclnt à bord du camt, oh Ton fUlait 
éj>crducment ce préiüxte pour s'éloigner au v'Mi 'Hc. 
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A i'anièrc, U y eut m^mc un rire insultant; le mi<=érable 
qui nmis laissait cet adieu, c'ëlait celui qui a-.ait coupé la 
remorque. 

11 Tenait de sc redresser enfin. 

La longtic-Tue tremlila durant quelques secondes entre les 
mains de Boulc^de^Neige; puis, remuiiUat jusqu'au visage de 
l’infâme, elle devint aussi immobile que si elle eût été tenue 
par des doigs de fer. 

<»Oh! ect homme... cet homme!... grondait en même 
temps le nègre entre ses lèvres crispées. 

Personne, du reste, ne se préoccupait de lui; l'altcntion 
tout entière s’était reportée vers la chaloupe, où s'agitait un 
autre drame. 

— Au radeau! avait héroïquement commandé le liculc* 
sant Espiau. Allons rcprctidre la remoi que, et si nous ne 
pouvons sauver ces niallictui'ur, ayon^ du moins le courage 
de notre devoir, et moimm> avec eux. 

L'équipage tout entier s’y opposa énergiquement. 

Eh! mon Dieu... peut-être ces hommes avaient-ils raison.r. 
la chaloupe était en si mauvais étal, et surtout déjà tellemenl 
surchargiV, (pie leur dévouement n’aurait guère pu servir 
qu’à augmenter le nombre de victimes! 

Justiu- soit rendue, ce(>endatil, au Ueulenanl Espiau. U 
fallut employer la force pour rempC-cher de mettre à exécu- 
tion son généreux dessein; et lorsque la chaloupe qu'il avait 
déjà fait virer de bord reprit sa marche à la suite des autres 
embarcations, il était contenu par une ditaine d’hommes et 
presque renversé sous leurs mains. 

La nuit approchait. 

Chose étrançe ! la stupeur fut telle ches les infortunés qu’on 
abandonnait ainsi, >ans aucun espoir de secours, que durant 
près d’un quart d'heure ils restèrent immobiles et'muels. 

Mais lüi^que les premières embarcations eurent dbparu 
dans la brume du soir, lorsque la voile de la chaloupe com- 
mença de s'y perdre à sim tour, il v eut à bord du radeau un 
Immense en qui n'avait plus rien d'^huinain. 

Depuis longtemps déjà. Boule de-Ncue s'était redressé, et, 
brandissant sa iongue-vue vers le misérable qui avait coupé 
la remorque : 

— C'est lui... avait-il rugi., c'estbieo lui . m c’est Toreilas! 

CHAPITRE X 

Va eafer fl*SS«aa. 

Après un tl épouvantable abandon, le premier mouvement 
fut tout à la vengeance. 

On ne songea qu'à une chose : rejoindre les fueitifs et Ica 
punir. On voulut faire des avirons avec tout ce qu"on put ar- 
racher du fatal radeau; il y en eut môme qui vc pcncncrent 
sur le bord et qui ramèrent avec les mains : dérision ! 

Oh !... si l’on eût pu se retrouver avec les autres embarca- 
tions, quel horribU* cornhal I 

Lorsque cctlc première folie se fnt éteinte... (et elle n’avait 
pas duK longtemps...) OQ retomba dans une lugubre et morne 
coostemalinn. 

Le peu d'hommes qui conservaient encore quelque sang- 
froid, quelque énergie, pruûtèrenl de cet instant de calme pour 
te réunir an centre du radeau, et pour se concerter ensemble. 

Un instinct secret les guida l'un vers l'autre, un regard leur 
apprit que le péril déjà les avait fait frères. 

frans ce groupe, qui tranchait si complètement avec tous 
aeux dont il étau entouré, il y avait surtout : 

L'ingénieur Corréord cl le médecin Savigny; — un chef 
d’atelier appelé Laviletle, — le lieutenant l.heureux, du ba- 
taillon d’Alriqoe, — André Laml>oi-t et maitre Corréard, — 
l’élève de marine Coudein, qui commandait le radeau, un 
Jeune hmnme débile, un blesiîé !... 

U y eut aussi le nègre Boule-^-Neige. H y eut encore un 
nommé Léon, un enfant de doute ans! 

Mats qu'importaient l ige, l'inteUigence et la force dans U 
terrible lutte qui allait s’eneager.... Ce qu'il fallait avant 
tout, c’était l'énergie morale, i'cievntion des sentiments, l’ou- 
bli de soi-môme et la contiance en Dieu. 

Dans ce conseil qui se tint dès le premier soir, on examina 
tout d'abnrd les ressources que pouvaient offrir te radeau. 

Hélas ! aucune des précautions les pUu élémentaires n'avait 
été prise. Rien n'avail été fait, rien n’avait été prévu. 

Le radeau iui-mème, qui semblait assez v.asie en apparence, 

{ irésenlait si peu de solidité aux extrémités, que plus tard, 
nrsqu’ll n’y resta plus que quinte hoinme.s ces quinte ago- 
nisants n’osâicnl pas même se coucher tous à la fois! 

Kt lort du départ, nous étions cent cinquante-deux ! 



Pas d'élévation ni de bordage pour abriter au moins le cen- 
tre contre les lames ! Deux voiles, mais pas de mâture, pas 
môme de cordages ! Rien qui pût servir de gouvernait, pas de 
caries, pas môme une ancre, pas même une bouss<rie! Pour 
toutes provisions : vingt-cinq livres de biscuit dont la mer 
avait fait une Mirlc du pâle, six barriques de vin, deux petits 
tonneaux d'eau douce., et l'on était cent cinquante-deux ! 

A mesure que tous ces rapports étaient reçus par le com* 
mamiant Coudein, son aballemcnt augrcentail encore; mais 
ce qui .surtout le désespéra, ce fut l’ab^ce d'une boussole. 

— J'en ai vu une entre les maint d’un de nos ctMupagnons, ' ^ 
s’écria Léon le mousse, je vais dire à cet homme de venir ’ 
Ici ? 

Et le brave enfant , qui déjà cent fois avait couru par tout 
le radeau, s'élança de nouveau à la recherche. 

Quelques minutes plus tard, il était de retour avec un pe- 
tit compas de marine, de la dimension tout au plus d’un ecu 
de six livres, cl qui ne paraissait pas d'une parfaite exactitude. 

C'était une boussole, néanmoins, c'était utl guide. 

Il faut avoir été en butte aux grandes advci'sités, aux plus 
terribles périls, pour comprendrejusqu'à quel point les choses 
les plus simples, les plus vagues adoucissements, les moindres 
lueurs d’espérance, voua réconfortent tout à coup et vous re- 
lèvent. 

Un cri de joie s'échappa de toutes les bouches, et l'enseigne 
Coudein baisa pieusement cette pauvre petite toussole, avec 
un regard de reconnaissance vers le ciel. 

Puis il s’écria : 

— Dieu nous protège, mes amis... efTorçons-nous de méri- 
ter qu'il nous sauve I 

Au môme instant, des imprécations et des cris de désespoir 
éclataient de toutes parts sur le radeau. 

— Silence I cria le mousse. Le commandant va parier. 

Pile, chancelant, mais le visage plein d'énergie et d’auto- 

filé, Coudein se souleva avec peine cl prononça quelques pa- 
roles encourageantes, qui parvinrent a calmer momentané- 
ment les esprits, mais non pas à dissiper entièrement les som- 
bres terreurs dont ils étaient assiégés. 

— Avec de la résignation, termina-t-il, avec de la disci- 
line, avec du courage, nous pouvons espérer encore. Peut- 
tre ceux que nous accusons sont-ils allés seulement jusqu'à 

l’ilc d’Arguin pour y déposer leur monde, et vont-ils revenir à 
notre secours... Patience, mes amis... Espoir et patience au 
moins jusqu'à demain ! 

Les quelques murmures, qui de nouveau s’étalent élevésan 
souvenir des embarcations, s'apaisèrent comme par enchan- 
tement aux derniers mots du commandant. 

Tous ceux qu’ils s’était adjoints se répandirent dans les 
groupes, et commentant chaleureusement ces sages exbof- 
talions. 

Pendant quelques heures, U y eut à bord du radeau du si- 
lence et de Tordre. 

Déjà, cependant, la faim commençait à se faire impérieuse- 
ment sentW, car on avait quitté la iAiàmt sam prendre au- 
cune nourriture. 

M. Coudein commanda de mélanger avec un peu de vfn 
la pâte de biscuit mariné, et d'en faire des parts égales pour 
tous. 

Tel fut notre premier repas, il devait être le meilleur I 

La ration de vin fut fixée à trois quarts par jour, et Toa 
établit des numéros d'ordre pour cette distribution. Quant au 
biscuit, il n'en fut môme pas parlé, il n'en restait plus. 

D'autre part, on s'occupait d'installer une mâture, avec la 
flèche de la fré^te, que l’ingénieur Corréard fit couper en 
deux, et fixer sur le tiers antérieur du radeau. Avec la rn- 
morque coupée, on eut des haubans, et Ton attacha solide- 
ment l’une des deux vo’les. Mais pour que cet appareil servit 
à quelque chose, il fallait que le vent soufflât de l'arrière... ot 
encore ! 

Ce léger succès coniribux néanmoins i entretenir les bonnet 
dispositions des naufragée, et, la nuit étant venue, U y eut à 
bora du radeau une unanime et fervente prière. 

l/enseigne Coudein avait donné Texcmple, en s’agenouil- 
lant le prtnnier. Lorsqu'il voulut se relever à son tour, U ne 
put retenir un cri de douleur. 

L'eau de mer avait irrité les blessures de ses jambes, qui 
lui causaient d'atroces douleurs. Pour se mouvoir, pour par- 
ler, il lui avau fallu jusqu'alors un courage héroïque; ses for- 
ces maintenant étaient à bout. 

On tiérouia au pied du mât la seconde voile, et sur cette 
espèce de couche il consentit à prendre enfin quelques in- 
slaiiU de repos. 

Le jeune Uon se plaça à ses côlés, et aveq Taccent d’unq 
solikilude toute filiale, il lui dit : 




LE NAUFHAGB DK U MEDUSE. 



Commandant, Tooa me pensettree d etre Totre mousse, 
ft'ttt-ü pu vrai T 

Pour toute répoose, M. Goudeîn l'attira vers lui et l'em- 
Krassa au fh>nt. 

Cétait un channant enfant, aux allures gracieuses, à la fi- 

£ re angélique, à la voix douce comme une chanson. Sur ta 
iduêe, Il était le favori de tous les ofilciers ; sur le radeau, 
dès le premier jour, il sut intéresser à sa jeunesse jus«|u'aux 
plus farouclK'B soldats , jusqu'aux plus rudes matelots. Ses 
srands yeux bleus pétillaient d'intelligence; il avait le sourire, 
K teint et la chevelure buuclée d'une femme, il en avait 
fuitout le dévouement et la bonté. 

— Reposes-vous,coromandant1 avalMl répondu d'un petit 
air protecteur qui lui allait à ravir. Je suis lai 
Et il s'était assis auprès du blessé. 

A partir de cette heure, un attachement réciproque s'éta* 
UH entre eux. On eût dit un jeune père et son (ils. 

Non loin de lè, André Lambert et moi, nous causions à voU 

base. 

— Je vous le répète, disais>je, nous sommes très^voisins de 
la cdte, et sans nul doute la lamille d'EsparvUle pourra y 
aborder... 

— Mail la cdle, c'est le désert ! 

Pas tout & fait, il y a des tribus errantes. 

— N'est’Ce pas un danger de plus? Oh! pourquoi ne suis> 
)e pas là pour défendre Marie et pour veiller sur elle ! 

~ M. Kummer était dans la vole, et vous pouvex compter 
•UT lui comme sur un autre vous'inême. 

Un cri de terreur générale interrompit tout à coup cet en- 
tretien. 

Une énorme lame venait de s’abattre à l'autre extrémilé 
du radeau ; tous ceux qui s’y trouvaient avaient failli être em- 
portés. 

Heureusement on s'était retenu les uns aux autres, et per- 
sonne encore ne manquait à l'appel. 

Mais le vent fralchis»ait de plus en plus, et la mer grossls- 
•ail considérahlemrnt. 

A chaque coup de mer, tous ceux qui n'avaient pas le pied 
marin (et c’était le plus grand nombre) tombaient péle-mèle 
et roulaient dans un inexprimable désordre. 

La mût, enfin, était Ircs-noirc. 

— Léon I lit Coudein d'une vnix alTaihIîe, qu'y a-l-ÜT 
En quelques mots, le mousse eut tout expliqué. 

— R'Uinisscr loutes les cordes qui sont ici, commanda le 
Jeune chef , failes-en avec tout ce qui vous lomboia sous la 
main , et qu'on les atiacbe à l’instant rn guise de liliêres à 
chacune des pièces principales du radeau! 

Léon s'empres!^ de communiquer ccl ordre à tou« ceux 
dans lesquels il avait confiance: puis il revint s'agenouiller à 
cdté du blesse, et de sa voix dCKtce il lui dit : 

~ Reposez en paix, monsieur Coudein, vos ordres seront 
nënités. 

EfTeclivernenl, nous nous étions dispersés sur le radeau, et 
nous allachions des filières à loutes lc.<i pièces saillantes. 

On saisit avec empressement ces corues , et désormais on 
eut du moins un point d'appui pour résister à la violence des 
hunes. 



Elle était telle , cependant , qu'il y en eut qui furent con- 
traints de s'amarrer aux filières ; sans cette précaution , ils 
commençaient à sentir qu'ils allaient être emportes par les 
vagues. 

Tout à coup, un cri s’éleva à l’arrière du radeau: 

~ Une lumière à l'horizon ! Là-bas , là-bas , des feux au 
lai^! 

Tous les yeux au.ssi(ôt se diri^rent de ce c6té. 

Au milieu de l'obscurité la plus profonde , on enlrevoyait 
comme des lueurs errantes. 



La plupart des suidais avaient de la poudre et des armes. 

On brûla quantité d'amorres, on passa quelques heures à 
tirer des coups de fusil et de pistolet... 

Rien ne répondit à ces signaux de détresse. 

Parfois lea lueurs paraissaient sa rapprocher... puis elles 
s'éloignaient ou disparaissaient de nouveau... Vers minuit 
elles s'éleignirenl complètement. 

Etait-ce réellement un navire qui louvoyait au largo et qui 
ne nous aperçut pas?... Et^it-ce une des pbosphore.sccnros 
trompeuses de ces mers tropicales?. .. Etait-ce tout sHoplexueut 
une illusinn de nos sens enfiévrés déjà? 

Quoi qu'il eu ait été, cet cspc»ir d'un instant no servit qu'à 
rendre noire position plus ép<juvautâble encore. 

La tempête, d'ailleurs, alUit toujours en augmentant. 

Des vagues énormes déferliienl sur nous , avec le bruit et 
la force d'une inceasanie avaUoche* Ou avait beau le cram- 
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ponner aux filières, on tombait, oo roulait, on se débattait, 
on luttait éperdument contre une mort de plus en plus cer- 
taine. Et c'étaient des cris, des lamenlalions, des impréca- 
tions, des adieux, des vœux, des prierez, des gemisze- 
ments, des hurlements, auxquels on ne saurait compares 
que les clameurs des damnés... Oui... durant toute celte 
Duil'là, ce fut un véritiAle enfer floltaatijue le radeau do Ja 
MéduMf 

La mer enfin se calma quelque peu ; le jour revint 

Le premier mouvement de tous fut dlnterroger do touteo 
parts l'bonzon. 

Nous avions tellement dit. nous avions tellement répété 
que les embarcations n'avaient dû s'éloigner que pour porter 
leur monde à l'ile d'Aiguin, et que hieulôt assurément eUcs 
allaient revenir à nnirc si'cours I 

Hélas ! pu une voile n'ap(>arut sur la mer Immeuse... pas 
un puinl ut>ir qui pût être un canot... rient 

Les rv^gards se rabaissèrent sur le radeau! 

Quel spectacle! 

Des visages livides, des vêtements en lambeaux, des mem- 
bres ensanglantés... voilà pour les vivants! 

Quant aux morts , ils étaient là , gisants cl brisés... Quel- 
ques-uns même à demi di»;uirus entre les interstices du ra- 
deau dont ils n'avaient pu sc dég ager et qui leur avaient servi 
de cercueil. 

D’autres avaient été emportés... nous ne devions plus même 
les revoir I 

On fil l’appel des numéros ; il y eut vingt voix qui ne répoo- 
direiU pas. 

Chacun alors chercha du regard son compagnon de la veille, 
son ami, son parent ! 

Il y en cul qui pleurèrent. 

Dieu que nous ne nuiis fussions pas quittés de la nuit, André 
Lambert et moi, nous nous précipitâmes dans les bras l’un de 
l'aiilre. 

Non loin de là, le commandant Coudein et le mousse Léoa 
s’embrassaient. 

11 y avait deux pauvres jeunes gens qui tournaient comma 
des iusenrés dan.s cet élioil capacc, en appelant leur père. 

On songea tout d'abord à se debarrasser des cadavres , en 
les jetant à la mer. 

Deux déjà s'étaient engloutis sous les flots, le troisième al- 
lait y disparaître à son tour. 

— Arrêtez! crièrent simultanément deux voix. Arréioi! 
c'est mon père ! 

Les deux pauvres fils, dont je parlais il n'y a qu'un instant, 
venaient de retrouver enfin celui qu’iU chmbaient. 

Engagé entre les pièces du radeau, gisant les pieds des 
hommes, souillé, sanglant, IDécoouais^able , ils ne l'avaient 
pas aperçu tout d'abord. 

Ils s'élancèrent en même temps vers son cadavre, afin de 
le voir une dernière fois, afin de lui donner dans un dernier 
embrassement un suprême adieu. 

O iHinbeur inespéré!... le vieillard n’est pas complètement 
refroidi... U respire, U existe enoun*! 

Ses deux fils l'emportèrent dans leurs bras, lui prodiguè- 
rent mille soins, le rappelèrent à la vie. 

Ce fui alors un débordement de joie, nne scène tou- 
chante I 

L'empire des bons sentiments est immense : tout le monde 
s'élait lu et regardait, tout le monde se sentit singulièremcat 
calmer et redevenir meilleur. 

Puis, avec une sorto de pieux respect, on reprit la triste 
céréiniiiiie. 

— Ce sera peut-être notre tour demain, disait celui-là. 

— Pauvre garçnni... dit un autre qui allait précipiter le 
cadavre d’un novice dans cet immense cimetière, si peuplé, 
qui s'appelle l'Océan, pauvre garçon... U n'avait pas vingt 
ans! 

— Troun de l'air!... se récria le sergent Chariot, ceux 
qu’il faut plaiudie ici, ce ne sont pas les morts, ce sont h» 
virants! 

Il avait raison, le Provençal : heureux ceux qui moururent 
le oremier Jour! 

L'heure du la distribution arriva. 

Un gobelet d'eau douce... un quart de vin, — et oc ftit 
tout... 

Il faut avoir navigué |)our comprendre ce que c’est que ta 
faim en pleine mer; depuis vingt-quatre heures, nous n'avions 
mai]gé que quelques onces de biscuit. 

Par suite de l’intérêt tout pailiculier qu’il in.'^pirait. lo 
mousse Léon s’élait vu favorisé d'une double part. 

Généreux enlaaL.. U avait gar^ co surplus pour le 
blessél... 




mBUOTHIQUE pocn TOUS. 



11 y eut dalK>rd entre eux un tecrùi combat; puU, d’un 
commun âuoid, on appela la ipil Iruiivail à 

buid du radeau, et ces quc^ucs mieilts iMienl p'-ur elle. 

C'ctuil la canliiiière du halailtuii d'AliKiue et la feinuie du 
taiiil»uur inailiv, liU >k*ux H>lda(. lU a>dit nt fait c{ü»eiul*le 
U>iiU‘£ les cauipagnes de la KèpuMi(|iu' “t de l’Binpiie; cii* 
semble ils seLmuit trouvés à la lelraile de Russie. Mais 
qu'élait-ce <|ue toutes l«‘urs misères passées auprès Je la der- 
nière épreuve qui les aUemluit! 

Madeleine R unpon (c'est aia>1 que se nommait ta vivan- 
dière) reiniMcia l'a?pirant et le mousse avec la franche cor- 
dialité des femmes du pti>fes!'ion. 

— It ne fais i-as de façon, dit celte brave femme, }iarce 
que, moi aussi... bien souvent... »»us le soleil ou sous la 
Dciire... j’ai donné gratis les dernièi-cs gouttes de mon ton- 
ncift... Iles ïervices l-i,ça ne ft'uublie pas; et si jamais limon 
tour... Eiilin... je m'entends... suffit ! 

El elle feig il de manger la totalité du biscuit. 

Mais, en réalité, elle l'ii garda la im-ilié pour le maître- 
Unibour, son mari, et ne lai ila pas à relounier vers loi potir 
lui pjssi'r en ciieUelle une large part de celte bonne aul>aine. 

Oh!.,, s’il y eut bord du radeau de la Médii^ uii dé- 
cliaini'iiient de passions mauvaises, il s’y renc4jntrd aus>i bien 
de généreux sentiments; et dans wUe misse de réur.iuvés, 
ai cniellement punis, le n*gard de Dieu dut trouver de» élus! 

Après le repas, uu du tiioms après ce iiui eu tml la place, 
Toî'puanl Cutniein voulut s’oib nter sur notre marche, el re- 
cberiba U petite bou>»ule ijue la veille au soir U avait soi- 
gneiistmiciil Sk*rrét* dans son sein, m.iis il ne la retrouva plus. 

Sans doute elle était touillée de sa poche lors de quelque 
violente secousse, et, ghs'dnt entre les puulre» du ivuleau, 
elle avait disi>aru à Jamui». 

4'ai dit quelle avait été la joie de notre jeune chef en trou- 
vant, la veille, ce pauvre {letil compas; je renonce à peindre 
a douleur de l'avoir pi'rdii ! 

Léon seul parvint à le calmer. 

— Silence, commamiauM... lui dit-il à voix basse. Il est 
inutile de leur apprendre ce uouveau malheur, Us sont assi'z 

malheureux!... 

~ Oui!... lu as raison!... fit l'aspirant. Mais nous n’avons 
plus d autre guide mainlcnanl que le lever et le coucher du 
soleil!... 

— Vtois oubliez le doigt do Diou, mon capitaine! 

Une fois encuio, lo jcimu homme embrassa l'enfant. 

Je ne saurais dire a quel point était touchante l’alTectioD 
qui, d'heure en heuro, graiutiss;nl entre eux. 

La Journée, cepeixlaiil, avançatl. Lhe fut assez l>elle, mais 
le vent peis'.sla, et la mer, bien que coiilimulietncnt hou- 
leuse, ne nous parut calme que reUtivcmenl à la nuit pré- 
cédente, 

Drbds par les émotions et par la fatigue, nous étions tous 
plongés dans un ol'atlemenl profond. On se courbait à tour de 
rtle, on tcrmail les yeux, on R’eflorçait d’avoir quelques in- 
stants de sommeil et d’oubli. La plupart sc remettaient peu à 
peu, el paraissaient jouir d'une certaine satisfaclion. Mais 
dans cette torpt iir, ü y avait déj;^ do la Oèvn^ et de t’alluci- 
Dalicin. — On .se |H‘r'na«!ail qu'a chaque instant les emtMrca- 
lions allaient apiiaraiire; il y en eut mémo qui s'iinaginènml 
les a^iorcevüir; d’autres cmyaiciil que la terre se montrait à 
l'borist'n, et par leurs cris soudains, par leurs gestes spon- 
tanés, ils nous donnaient à tous tine fallacieuso joie, il faut 
avoir le sonvenir d’une grande inalailie, d'une journée d’en- 
fourdlli^cInetll, après une nuit de délire, pour tM 2 figurer ces 
alternatives étrango.s et ces étranges vbions, 

A peine iiuetques-uiis d’entre nous y échappaient-iU. Réunis 
autour de M. Condein, qui restait étendu sur ron espèce de 
tUlac, ib s'entrelenaiciU avec lui è voix basse et par inter- 
mittences seuIcnu-nL 

— Le moral *Ie nos hommes s'altère vlsiWemonl! observa | 
l'Ingénieur Corréard. Si nous ne sommes pas promptoni ni ^ 
secourus, je crains tout de leur colcra... elle sera celle des 
fous! 

— Espéron*:! murmura quelqu'un. 

Et ton-'» en ctiœur ré{»étèrci>l machinalement; 

— Espérons! 

Eri ce moment, Madeleine Rampon s'ajiprocha de nom : 

— Vous serez sauvés, nous dil-obc, j ai sur n>ui une mé- 
daille de iVol}r-/>une du Ijxux, lu toute-puissaiite fKitr<Mmo 
de mon tiays. Avant do fartir, j’ai fait uu |)olermage à sa clid- 
pcUc, près de Gap, dans les montagnes, (^necliocun de tous 
lui fasse un vœu et baisi' pienscnient sa jointe image... Notre- 
Dame du Laux nous sauvera! 

Aâsniéinenl, il y avait ;>armi nous bien des esprits irréli- 
gieux et railleurs; mais ^rM>nnc ne songea à sourire en ce 



I moment; cbacim pm la prétendue relique que prétenUil U 
I vivandière, el, comme elle, répéta; 

— Nulre-loime du Unix, hauvez-nousl 
Hélas I tons les saints du Ciel et Dieu lui-méme icmblaifttt 
nousavoii at>andon»és. 

La nuit arriva... pas une voile à rborlzon... rien encere... 
toujours rient 

Aussi les appréhensions de l'ingénieur Corréard ne lardè- 
rent-elles pas i se iéiiiiscr. Des cris de rage éclatèrent sur Je 
radeau; ce fut vainement celle fois qu’un »’eflurça de calmer 
i’efièrvescence generale. Avec la fr.iidieur du soir, tous nos 
hommes avaient repris queUiues forais; on eût dit qu'ils 
allaient les employer à s'aTiéantir les uns les autres. Ce n'é- 
taient que regards cuurroiué» el gestes menaçants. H y eut 
même quelques sabres tirés hors du fourreau. F<iurquoi T Lee 
malheureux eiix-niémes n'en savaient rien. Mais la voix de 
tous ceux que jus>{U'aiors on avait reconnus pour chefs fut 
liautcineiil méconnue, mais l'esprit de division et de révolte 
ronmipnça à se manifc-stcr parmi nous comme un fléau 4e 
plU'. 0 mon Dieu... n'en avion>.nuus déjà pas assez? 

Deux lrii.tes diversions étoulTereot ce premier éclat 
Lh première lut nti suii ide. 

Parmi mix qui jusqu'alors avaient le plus souffert, et dont 
les reuards atmonçaituii le pUis d'égarement, j avais remar- 
qué l’un dus l>ou!angersde.la frégate el deux jeunes mousses 

a ui ne le quiitaieitl pn'i>qoc pas. Ib conci-r erent ensetiiÛe 
e ^e duiuier la mort, et, apres avoir élevé tout à coup la voix 
pour nous faire leurs adtetix, ils se précipitèrent à la mer en 
Sé tenant tous les trois par la main. 

Cet exemple apaisa soudain le tumulte, et fit réfléchir Umt 
' le monde. 

I Pendant ce temp*-U, la féconde diveraion s'acoompUa- 
I sait. 

I C'était la tempête, qui, de nouveau se déchaînait la nuit, 
I mais bien plus funeubc encore et plu» lerrihle que la veille. 

I Des montagnes d'eau se Soulevaient à chaque tnsianl autour 
1 de notre (rèle machine, et rctombaiCNl, et sc brisaient au 
milieu de nous avec une vkileitce moitié. On cùl dit de gi- 
gaiitestpies bomtiea liquide.^. Elles éparpiliaii'nt sans cesse Tes 
noninie> cramponnés aux iihcic», sans cesse elles les ba- 
I lyaienl de l’ameié à l'avant, de l’avaut à l'arrière. C'était 
lioinble. 

Ceux qui se trouvaient sur les bords étaient fatalement 
emportés, malgré toute espèce de résistance. On se rejetait 
au centre, <m s»'y oïdassail, nn s’y étuiiilait. 

A peine parvenions-nous à maintenir un étroit espace an- 
tour des ofliciers , qui ne pouvaient , autrement , donner les 
ordres nécessaires au subit de tous. 

Dana un aussi prcs-anl péril, notre jeune chef lui-mêmé 
avait oublié ses biessurr.i. Il était monte sur une tonne; il so 
s^uitenail au mat, et, dominant toutes les tètes, il commandait 
de SC porter soit à droite, soit à gauche, suivaut que la lame 
soulevait le radeau, qui paifuis deveuail presque perpendi- 
culaire. et réclamait impericuremeol un contre-poids du côté 
soulevé par les flots. 

Jamais, non jamais, aucun langage humain ne donnera 
l'idét' d'une situation semblable! 

Au milieu du fi aces des vagues et des cris, nne voix falale 
•’éteva tout h coup 4|ui disait : 

— C’est notre dernièr»! heure & tous... On ne sent pins le 
désesjioir quand on c.*t ivre. Buvons! 

I.C misérable qui donnait ce conseil se trouvait aiiprèi 
d’un tonneau de vin, dont il venait de retirer la Imnde. Ciq- 
qiunte mains éperdues agrandirent ce trou; dnquanle go- 
belets de fer blanc (nialeloU et soldats s'en élaii trt munis à 
bord de la frécalo] puisèreul aussitôt dans l'ouvt-rture béante ; 
cinquante maliteureuv, affolés déjà par la lerreur el par là 
faim, luirent à longs traits i’ivressc, et bientôt, au bruit do 
l'ouragan, aux ciiuneurs du dé‘scsp<.)ir, commencèrent h sc 
mêler des refrains d'orgie cl des chants ubstèues. 

Qu’aurions n4iu5 pu faire pour empêcher celle débauche 
impie?... A peine puuviuns-nous suffire à veiller à la conscr- 
vulion de cenx-ii qui tenaient encore à la vie el qui meüaleot 
leur confi mcc en Dieu. 

.Malheun usement le nombre en diminuait considérablemeot 
autour do nous. Tout mauvais exemple porte eu lul-mémc sa 
coida.;ii»n; le Uuuieau défoncé suiiblait avoir quelque aimant 
nllraiiir pour nus inilluuireux damnés: ils avaient leurs go- 
belets autsi; en voyant U*3 autres s'enivrer, chacun d’eux 
Voulut aller boire ù sttn tour. 

Sur CCS quelques planches submergées et chavirantes, au 
milieu de celle nuit noire, à la lueur de quelques furtifs éclaira, 
figurez-vous uti groupe chancelant, gesticulant, hurlant... et 
vous vous croirez le jouet de quelque rêve infernal. 



LE NAUFRAGE DE LA MEDUSE. 
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C‘fn était tait de onus tons si Tcau de mi'r, emi^arqiiant 
dans le tonneau par (c iruu qu*on y a%ail pialiqué, n'eût tout 
A coup mis fin à cutie lugubre bacch.ntiale. 

Ceux qui les derniers avaient bu purent être Liciletnent 
ramem^â à U raisou, mais D><n pas tes autres: en pidf<'nce du 
danger, dans ces cerveaux ulTtib ia déjà pai le nunque d'ali- 
meiits, le v|n avait exercé d irréparables ravages, 

— A roortle-surdckrs!... vu'ifcierenlquel iucs misérables. 
Ce sont eux qui tious ont perdus...^ sont eux maïulenant 
encore qui app'.rtenl dos entraves ^ou$ nos dcsseim. — A 
mort le,-, officiers!... A mort! 

— C'est par trop «outinr! criaient les autres. 11 y a des 
haches ici; détruisons te radeau, coupons ces liens, et que la 
mort en finisse k l'instant avec nousl 

— B.igas'ie)...s« récria le sergent Chariot, qui jusqu'alors 
avait faii chorus avec ks plus exaltes... iUgasse!... je suH de 
ceux qui tiennent à la vie et qui veulent s'y cramponner jus- 
qu'au dernier souille!... Hespect à ct^ radeau... Trouo de l'air... 
resp'’il ù nclie dernière e*i'érance! 

Et le digne Pruvi-nçal pa>aa vive«n>mt do notre côté. 

Son apostrophe, et surtout »a viiUe-face, aut fut «nilde de 
plusieurs autres, oi'casioimèienl une ^uite Je trêve dans nos 
dbsemiuns, mais non poiul dans la grande baîuille que sa 
livraient inuessarnmeut les Üols eu cOuiroux. 

Üe [>ai tel d’autre un se ctiiKerta,iiidis -ansae perdre des yeux. 

Panni nos adversaires le plus redoutable était a»surêmuiil 
TEspagn»! Uiegos. 

Ses cheveux crépus, son teint basané, ses traits difformes, 
ses yeux ardents, sa taille colossale, lui doimaieul un aspect 
hideux 

Depuis l’abandon du radeau, il u’avait pas ce.^ d’éirc dans 
une colère qui u’avail rien d'humain, dans une ra£;e de hèle 
féroce enfermée dans une cage de fer. 

Di‘puis que la tempête nous Ixmleveri^ait inces^mmenl les 
uns contre les autres, U s'était campé debout au milieu du 
radcdU, et des deux ytoiiigs renversait mipitoyabh iiieiit au- 
tour de lui tous C4MJX que le langage laiNiit router oe son côté. 
Grande était la terreur qu'il lti^pilnlt à tou», et pe«si.<niic 
n'osait en ap;mcher. S’il s’èlait iiouvé panni mm* Dois 
hormues de ce caradére et de cette force, nous étions infml- 
libleineot perdus. 

Il arriva ce|H‘ndant un si furieux coup de mer, que le gé^nt 
lui-inème en fut uliailu, et qu'il vml tomber à nos pi< d». lin 
roumenl il y le.da évanoui. Pois il se releva sur ses deux 
mains, et tout d almid ses regai*ds de tigre se p4»rtereul sur 
Andié. 

L'expri^don d’une haine implacable aussitôt anima le 
mon>irm tix visage de lhegos, q<.i rama.*sa sur iui-niéuie 
oonmie s'.ip^irétant à boiiUn sur proie. 

— .\ltoi>ticn! me dis-je en saiM-saut l’un des lusiU que 
nous avions eu sum de placer auprès de la couche de notre 
jeune coinnmndanl. 

Il était temps. 

Tout à coup, l’Espagnol s'élança vers André Lambert, en 
s'écriant : 

— CVst ta faute, à toi, si je suis ici; tu vas me payer tout 
ce que jt'- souffre I 

Etrange ab. rralion de cctle infernale na'ure ! Parce qu'il 
était venu sur le radeau pour assassiner André Laniiverl, il 
lui en voulait, à lui... à sa victime... de tonies le» tortures 
qui réstiUaieiU de cette démarche lumiici«le, et qui, |Htnr un 
^reil mbérable, n'éUient qu'un trop jiute châtiment. Plu- 
sieurs fois ib’ji, j'avais lu dans son àme la ^tupule haine dont 
U était miné pour ainsi dire, et qui, pour éclater, n'attendait 
pins qu’une étincelle. 

Heureusement, j'élais U, je veillais. 

Avant d'arriver au but contre liKpiel se ruait sa rage, 
gos rencontra l'acier de ma baïonnette. 

— Halte-lâ!... m’écriai-je en môme temps. Qui s'y frotte 
s'y pique!... 

Lorsque Dieu met une telle force au service d’une telle mé- 
chanceté, il a toujours soin d'en atléniier la puissance par un 
contrepoids quelconque; je crois l’avoir déjà dit, Diegos était 
un liche. 

U recula donc, en portant les deux mains à sa p<iUrine lé- 
gèrem*»nl cfHeurée, et fut se perdre dans le groupe murmu- 
rant de ceux qui subisvaient le plus pirtieuliêremont 
exécrable iniluence. 

A l'agilallon qui ne larda pas à se m.inlfester de ce côw du 
radeau, aux rumeurs menaçantes qui s'en échapivèrcnt, nous 
comprimes sans peine qu'il devenait urgent de nous tenir sur 
nos gardes. 

Le lieutenant Lheureux et tous les officiers qui l'avaient 



SUIVI, t ingénieur Correard, le chirurgien Savigny, le contre* 
maître Lavilctte, et ci-ux de ses officiers qui lui étaient rentés 
fitleles, le M.'rgent Chariot, le tambour It iinpon, le nègre 
Houle de-N' ige, André Lambert et moi, nous plaçâmes chacun 
un fusil à poiléc do mitre imin, et nous attenuimes. 

Noire jeune chef, qui lors de chaque péril oubliait aussitôt 
ses blessures, se releva pour nous commander au besoin. 

A ^on côté se (duça Léon, un peu en arrière Madeleine 
Rdinpoa; la femme, ainsi que l'enfant, s’était armée d'un 
sabre. 

Quelques minutes après, l'explosion avait lieu. 

Une l^ndu furibonde se souleva tout à coup. Avec des sa- 
bres, avec des etnileanv. a*s malheureux »e mirent à frapper 
Irénétiipiement sur Imu les cordages ipii liaiimt ent^mble les 
différentes parties du radeau. Diegos avait donné le signal en 
brandü^sant au-di>»5us de sa tête, qui dominait toatea les au- 
tres, une huche d’abordage. 

Si l’on n’eût immédiatement arrêté ce fol élan, c'en étal! 
fait de la fngtle machine qui nous soutenait au-dessus de 
nter «cageuse. 

— En avant!..- commanda M. Coudein. En avant, met 
auiiil... mais gardons-nous bien de porter les preeniert 

cuuttsl 

Et, Ini-même donnant l'exemple, il s’élança vers DIegos. 

A l'aspect d'im aimi faible ennemi, le gigantesque Es|'a- 
gnol K'iitit brave. 

11 bri-a la frêle épée de l’aspirant d'un premier revers de 
sa ndoutabb' hache, qui tout aus&ilôl se releva, prête à frap> 
per une seconde fois. 

Si elle ri'tomf'ait, c'était la mort. 

Mai», plus prompt que l’éclair, le sabre du mousse avait 
sillonné la nuit ut frappé le poignet qui tenait la liachc. 

Dtegos la laissa échapper, et di»parut pour quelques to* 
eondes, avec un hurlenouit de douleur. 

David avait vaincu (hiliath. 

•M.us. par malheur, il ne l'avait pas tué! 

l*rt'M|ue am>iiôt, nous cnteiidlmes la voix de Megos qui 
criait : 

— > On nous assas«ine mainlenanU... Aux armes, soldats et 
maielois!... Veiigt-ancet v.-ngnance!... 

Ce s»u.;lani afqh I fut rép<<U' par cent voix. 

Une foule, ivn- de viu cl de rage.s'aviinça 'crs nous comme 
une autre, vaeiu*.. une vagio huuiiiiue.-. une vague année l 

La toudre i^Lita dans ce moment; et comme pour écltaer 
C»-l h ’iiible tableau, le ciel, durant quelques secondes, parut 
tout en feu. 

— Tram de l'air!... cria le serg«*nt Chariot que sa nar- 

lic.mcur n altafidounaii junais, Iroun de l'air!... du 
iDom* ott St* vénal 

iHqà les lévuliés avaient fait un pas. 

.Nous nVtiüits que trente pour kur résister, mais nos trente 
lialuunettcs s'fib.ii*M‘>eut à la fois. 

Une tcmhle lutte aihul s'engager. 



CUAIMTliE XI 

Ce ^«'éialeoi devenaee le* emWreetkMM. 

Une heure environ avant le combat, au plus fort de fa 
tempête, Antiré Umlierl avait reitmrné vers moi mm visage 
affreusement cri>|ié par le dés«>poir, et m'avut dit : 

— La yole c’. m trouve la famille d’Esparville ne pourn 
pas tetnr* contre un tel ouragan... h u in’imprtrlc de mourir 
maintenant ; à celte heure, ^ans doute, Marie est morte!,.. 

J'avais cherché « iTlever le courage de mon capitaine, A 
lui rudonm r quelque espérance; mais, au fond du cœur, Jé 
ne pouvais nos in'cmpècher de me dire qu'bélas I il devait 
avoir raison ! 

L 4 *s grands canots avaient pu lutter encore... mais la cha- 
loupe qui était tellement chargée... maU la yole qui était fi 
{«utitc !... 

Disons de suite au lecteur ce qui en était advenu. 

Au moment du défiart, la yole marchait la prt'mlère, afin 
de faire des sondages et de servir, en quelque sorte, d'dciai- 
reur aux autres embarcations. 

Sa légèreté, sa (Incssi* lui conservèrt*nl durant quelque 
leifipü cet avantage, et jujiiifièront le choix de M. aEspar- 
\ille, que iraulrcs consi«»éraliotis encore avaient décidé. 

I.** dc'ordrc av.c lequel la frégate avait été unluéc, i'im- 
périlie flugiante des chefs, l’evallatioii inw’nséc de la plupart 
des matcl it' cl des soldat*, l’ivresse surtout de ouclques una, 
tout wail aiaiiiié le pauvre père; tout lui avait inspiré dea 
çraiului de diverses natures pour ses jeunes enfants, pour sa 
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fcmine, pour dei tUIcs, et il à'elait senl de rinnuence de son 
futur gendri‘, Je marquis de Tonllas, p*>ur oblcnir la voie, 
dans laquelle on sc trouverait pour ainsi dire en famÜK et 
ne relevant que de Uit-u. 

Eu effet, une fuis madame d'Esparville descendue dans la 

Î cle avec tous scs enfants, U s'y trouvait déjà huit personnes. 
I. d'Esparville et l’Altemand Kummer portèrent ce nombre 
à du, et rembarcalion était désignée pour quinse. Oo prit 
un élève de marine et deux malelols sur le dévouement 
desquels il était permis de compter. Turellas et Bi>ule*de' 
Neige devaient compléter le chilTru convenu ; mais le marquis 
ne rejoignit que plus lard, et le nègre, n'ayant pas répondu 
à des appels réitérés, fut remplacé par Tua des deux prêtres 
qui SC trouvaient à bord de la Mêdust, 

Oo partit 

La pauvre mère était assise au centre de l’embarcation; 
elle tenait dans ses bras son dernier né, auquel, par intervalle, 
elle donnait le sein. 

Presque constamment, l'abbé Savinien se tenait auprès 
d'elle. C'était un grand vieillard d'une maigreur excessive et 
d'une l>onlé vraiment évangélique. 

Les trois grandes sœurs étaient groupées à l'arrière; cha- 
cune d'elles veillait spécialement sur l'un de scs petits frères; 
mais parfois, surtout Marie... oubliait un iiisUul ce pieux de- 
voir ^ur jeter de longs regards vers le radeau, qui di^à cojo- 
mentjail à se confondre avec rborizon. 

L'clève de manne se tenait au gouvernail, les deux mate- 
lots ramaient tour à tour ou bien orientaient les voiles. 

MM. d'Es{>arvilleel Kummer restaient presque continuelle 
ment à l'avant de la joie, et par intervalles ils sondaient. 

Après quelques èieures de course, on apeiyul vers la gau- 
che une ligne touimeutée que bientôt le soleil dora de ni^iç 
feux. 

C'était la cdte. 

En cri de joie s'éleva de toutes les lèvres, un cri d'espérance 
chez les trois jeunes ülles. 

pui^ue réeUcineul la terre était aussi voisine, il n’y avait 
plus rien à craindre pour le radeau, pour Andié l^robert. 

Durantuuelques minutes, on se rapprocha encore du rivage 
tant désire. Les hommes seuls savaient que ce rivage c’éuit 
le dé»erl du Sahara, et que mieux valaient encore les vagues 
d'eau que les vagues de sable. 

Diemôt. d'ailleurs, U sonde avertit qu'il fallait aller au large, 
sinon pour la yole elle-même, du moins pour les cmlârcatious, 
auxquelles on devait servir de guide. 

Un dernier reflet de la côte africaine resplendit aux rayons 
du soleil l'oucbaut... Puis, l'on n'aperçut plus que la mer, heu 
que la mer! 

Il y eut une soudaine tristesse chez toutes les femmes, mab 
notamment chez Marie; elle songeait au radeau. 

Les hommes avaient à cette heure des motifs de souci bien 
autrement sérieux. 

La forte brise qui, dans ces parages et dans cette saison, s'é- 
lève prt'S(|ue chaque soir du nord-ouest, arrivait plus tôt que 
de coutume et avec une singulière inslanlanéité. 

La mer se couvrait d'une multitude de ces mollusques ap- 
pelés galères ou physalides, qui se réunissent par larges bandes 
obliques et dressent leur crête au vont pour mieux couper 
les lames, lor^iu'ils les pressentent devoir être foi les. La yole 
n'avançait prositue plus, mais coiuniençait à être étrangement 
secouée. Tout amiunçait une bourrasque. 

Déjà madame d’Et-parville et scs filles s'inquiétaient, déjà 
sur leurs visages pâlis descendaient les ombres de la terreur. 
Un incident y fit hourousemonl diversion. 

Le canot du commandant arrivait sur la même ligne que la 
joie et lui fil signe d'accoster. 

C'était pour le trambordementdu marquis de Torcllas, qui 
se réunit à la famille d'Esparville avec toutes sortes de pro- 
testations emphatiques. 

A peine eut-il pris place ù côté de Marie, qu'elle ne put sc 
défendre de lui demander : 

» Mais qu'est donc devenu le radeau? 

— Soyez sans crainte à cet égard, lui répondit-il avec im 
sourire i-lrange. 

El désonnais il ne laouitta plus des yeux. 

Le canot du commandant dépassa rapidement la yole. 
Bientôt il en fut de même du grand canot qui portait le 
gouverneur et sa famille. 

La yole était évidemment trop faible pour couper le courant 
de la marée, et surtout pour rési&ler à la violence de la buse 
qui s’élevait de ptui en plus. 

Au moment où Ton tmeuail la voile, un coup de vent l’em- 
porta. 

U T eut un cri d’épouvante chez les trois Jeunes Qlies, et 



<'ll('a lomoerenl instinctivement a genoux. 

Madame d'Esparville n'avait pas crié... elle... Elle ne priait 
p;«!<... mais, les regards ven le ciel, elle étreignait sou plus 
jeune enfant dan» bras. 

Les hommes eux-niêine» semblaient atterrés. 

La lame commençait à se creuser profondément, et son re- 
tour semblait vouloir se dresser jusqu'aux nues. Incessamment 
la pauvre petite barque était enlevée sur des montagnes ou 
(M^cipitée dans desabimip. Farfob même les vagues passaient 
par dessus et la recouvraient entièreineut comme pour l'eu- 
gloulir dans leur furibonde étreinte. On songea bien à appe- 
ler au secours les autres embarcations, mab les deux pre- 
mières avaient déjà disparu à l'avant, mais les deux autres 
n'étaienl pas encore visibles à l’arriere. Pour comble d'épou- 
vante, la nuit enfin arhvait! 

Celte nuit... oUl... celte nuîL si terrible sur le radeau, elle 
le fut bien autrement encore à bord de U yole. 

Là... il V avait un père... une mère... des jeunes filles éplo- 
rée>!... lA, tous les sentiments humains, tous les amours 
étaient mis à 1a torture; tous les drames imaginables se 
jouaient sur quatre planches battues par l’ouragau! Là, cha- 
cun était à genoux et priait, non pas ^ur soi, mais pour ceux 
qu'il aimaitf... Les maieloU eux-mêmes s'oubliaient pour ne 
plus songer qu'à celte intéressante famille, et, tout en faisant 
des vœux à son intenUon, Us s’ellorçaient encore de U dis- 
puter à la tempête 1 

M. d'Esparville était toujours à l'avant, et, le regard sans 
cesse criant de tous côt^, U scnUrlait vouloir percer la pro- 
fonde obscurité de la nuit. 

Mère, sœurs, petits frères, tous étaient diversement pros- 
ternés à l'entour du vieux prêtre, qui, les mains jointes et la 
lêlc rejetée en arrière, répétait incessamment les prières en 
usage uaimi les naufragés. 

L^AlIemaïul Kummer était arc-liouté au-dessus de Lucie, 
comme pour lui faire un rempart de bOn corps. 

liiïtinclivement l'ëlèvo de manne imitait le naturaliste; il 
SC lendit entre Di'nise et Mario. 

iJonisü avait seize ans à peine, jamais elle n'avait été aussi 
jolie. 

Jamais Marie n'avait été aussi belle. 

Parfois, vaguement, elle mêlait à sa prière le nom d’An- 
dré, mais si bas que personne ne pouvait l'entendre, hormis 
toutefois Torellas, qui fréiuis»dit de colère ciiaque fois qu'il 
était prononcé. 

Lui seul ne priait pas, lui seul n'était pas agenouillé. Il res- 
tait assis dans le fond du bateau, les deux coudes sur les ge- 
noux, la tête dans les mains, tes jeux avidement fixés vers 
Marie d’Esp^irviile. 

tjiie lui iiupurtail la tempête à cct homme tout de pas«ion 
et de haine? tjue lui impurlail la crainte de la mort? Uno 
bien autre torture déchirait son cœur enflammé de toutes les 
ardeurs tropualcs... U désirait, et son désir rencontrait un 
obstacle... il aimait, et il ne se senl.iit |ias aimé! 

il vint un roument où Marie d'E>parviUe, ne sachant ce 
qu'elle disail cl cummo affolée, se pencha tout à coup vert 
'Toretlas et murmura : 

— Mais leradeaul... 

Cette V oix , c'était celle du remords, c'était le : Caïn, qu’a»~iu 
fait de ion frère/ 

Mais la jalousie seule s'éveilla dans l'Ame de l'Espagnol, qui se 
rcüros-a ^pontallément et qui. comme mordu au cœur, s'écria : 

» .Mais vous l'aimez donc bien, cet André LamberU 

Epouvantée |>ar le regard qui accompagna ces mots, la 
jeune liilc se voila la tête dans ses mains et se tut. 

Le tiuiqiiis à son tour sc pencha vers elle, et d'urie voix 
coiiLeiiue, mais vibrant néanmoins d'une farouche énergie, 
il ajouta : 

— Malgré tout, vous serez à moi... je le veux! 

Marie d'IlsparviUe ne répondit pas, mais frissonna convul- 
sivement; leite nouvelle teireur avait momcnULDémenl effacé 
toutes les autres. 

Hormis elle, l'Cpcndanl, personne n'avait entendu Torellas; 
la Mumace s'était perdue dans le fracas de la tempête, dans la 
suppliante clameur au milieu do laquelle M . d'Esparville répé- 
tait incei^mmenl : 

— O mon Lieu! permettez que cette barque puisse résUter 
jusqu’au jour!... Faites, ô tn>.in Dieu! que nous puissions être 
roiuinls alors par les autres enibanations! 

Dauvre |tere!... ceux en qui tu metlais ta suprême espé- 
rance étaient en ce inmiient bien loin de toi!... 

Les deux premiers canots, celui du commandant et celui 
du gouverneur, continuaient leur route vers le Sénégal, et, 
bien que battus (salement par U tempête, ils avançaient rapi- 
dcuicut, ei àce à rbabilelé, grâce au dévouement (le quelques 
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olUciers subalternes et de quelques matelots. 

A bord des deux autres canots restés en arrière, le canot- 
major qui portail quarante-deux individus et le canot dit du 
Sénégal qui était monté jiar vingt-cinq ^ssagers, Oti na.'sail 
également par do cruelles épreuves. Mais oü l'un eut a Muf- 
fnr surtout, ce fut dans la clialoupe. 

Elle contenait quatre-vingl-huil naufragés!... Ainsi que 
Dous l'avons déjà ait ailleurs, c'était trop de moitié. 

Aussi la mer élait-elle à deux doigts du bord, et le moindre 
flot entrait-il dedans. 

De plus, elle faisait eau de toutes parts, et continuellement 
il fallait la vider. 

Au bout de quelques heures de cet énervant travail, la plu- 
part des soldats embarqués en surplus s'y refusèrent. Si Is 
mer n'eût pas été assez tranquille durant cette première 
journée, on coulait bas. 

Vers le soir on entrevit la cdte, et ce fut avec des trans- 
ports de joie que tout le monde répéta ce cri : 

— Terrel... terre!... 



Quelques personnes, plus clairvoyantes, n'envisageaient 
point les choses de la même façon. Autant valait se noyer, 
pensaient ceux-là, que d'être torréfiés dans le Sahara, ou bien 
capturés par les Maures et conduits comme esclaves au 
Maroc! 

Il n'y avait pas à raisonner, nonobstant, contre une aussi 
formidable majorité. Le cap avait été mis sur le point le plus 
rapproché de la cûte, et, toutes voiles dehors, on y courait 
rapidement. 

Tout à coup, la chaloupe loucha. 

Serait-il possible de 1a remettre à flot et de regagner le 
lame? 

Quant A gagner la terre, il n'y fallait plus songer main- 
tenant. 

Ceux qui ne voyaient que danger sur la cûte d'Afrique re- 
merciaient intérieurement le ciel de ce conli'e-tumits; les 
autres se résignèrent, et tout le monde se remit euUn au 
travail. 

A force de sondages et de tâtonnements, la chaloupe, al- 
légée, d’ailleurs, de toute l'eau qu elle contenait, parvint à 
revenir sur ses pas. 

Arrivèrent alors l’ouragan et l'obscurité. Un seul faux 
IDOuvement, et c'en était fait. 

Le Umotiier, fort heureusement, était un homme de 
mérite... plus encore, un homme de génie. Il en fallait pour 
sauver une pareille embarcation dans de^i circouslarices sem- 
blables, et clic fut sauvée... presque un miracle! 

Au point du jour, on était encore eu vue de la céte, et la 
mer se calmait un mu. 

L'espoir rentra dans Tûme des soldats et des matelots; 

r esque tous Us demandèrent impérieusement qu'on les mit 
terre. 

Bien malgré lui, le lieutenant Espiau dut enfin céder à 
leurs voix. 

On approche... on jette une petite ancre afin de ne pu 
échouer... on file la corde... on est assez heureux pour venir 
auprès de terre avec deux pieds d’eau seuleinent. 

ooixanle-trois hommes s eiancent aussitôt hors de la cha- 
loupe, et, le Ilot jusqu'à la ceinture, ils gaguent avidement 
le rivage. 

Vingt-six hommes seulement préférèrent rester d ans la 
chaloupe sous les ordres du lieutenant Espiau. 

Us passèrent à leurs ex-compngnons des armes, des muni- 
tions, le plus de biscuit qu'on put... puis, après un dernier 
oi d’adieu, elle regagna le large. 

Allégée maintenant de plus des deux tiers de son poids, 
elle fuyait sur les flots apaisés avec une tout autre vitesse 
que la veille. 

Les vingt-sept hommes qui la montaient eurent, néanmoins, 
tout le loisir de voir les soixante-trois débarqués s'organiser 
en caravane sous les ordres du commandant Petit et se nietLrc 
en marche pour le Sénégal. 

Mais ils avaient quatre-vingt-dix lieues à faire avant d’y 
arriver... quatre-vingt-dix lieues dans un désert de sable et 
•DOS un soleil de plomb! 

Ce n'en fut pas moins avec des erb joyeux qu'ils partirent 
du cap Mirik, lieu de leur débarquement, et qu'ils gravireut 
les premières dunes d'Angel. 

On les retrouvera plus lard dans ce récit; revenons à la 
chaloupe. 

Une heure plus tard, elle avait connaissance des quatre 
antres embarcations, qui, sans doute égaré<^ dans la tempête 
de la nuit précédente, se iruuvaiciit inaînlenanl en arrière. 

Une dernière fois, le lieutenant Espiau conçut ^e^p4lir de 
nllicr toute lafiottille, et-.. quisait?...[H:ut-êlrede la décider 
àréjoindre le radeau. 



Maigre la violente opposition de tout son équipage, fl 
abaissa les voiles et mit en travers pour attendre les quatre 
autres canob. 

— Ils ont refusé de nous prendre du monde, disait ce gé- 
néreux marin; mainlenanl que nous sommes aUégés, fai»ona 
mieux, offrons de leur en prondrr 

Sitôt à portée de la voix, la proposition fut effectivement 
émise. On n'y rneitait qu'une condition : c’était, en recevant 
du monde, de prendre de l'eau, car U soif commençait à se 
faire sentir à bord de Iq chaloupe. Quant au biscuit, on n'en 
manquait pas. 

Trois des embarcations se tinrent à distance, puis s'éloignât 
renl, convaincues que celle apparente générosiié cachait une 
ruse de guerre, et que les hommes que l'on prétendait à terre 
se cachaient sous les bancs, pour s'élancer, aussitôt qu'on au- 
rait accosté, au pilbge et à la vengeance. 

Le quatrième canot hésita, tant étail grande 1a défiance 
qiron avait les uns dans les autres. — Et cependant, c'était 
la pauvre petite yole! 

Hais la mer ne tarda pas à redevenir très-grosse... Impos- 
sible fut à H. d'Esparville de tenir davantage... A touthasard^ 
U arriva. 

Singulière suite d'événemenb! Si les soixante-trois hommes 
n’avaient pas absolument voulu débarquer au cap Mirik, la 
famille d'Esparville était perdue sans retour, et ceux de la 
chaloupe auraient eu la douleur de la voir périr à leurs yeux 
sans pouvoir lui porter secours! 

Bien loin de là, les quinze personnes de la yole furent 
cueillies avec autant d’emprc&sement que d'égards. 

Dire la rcconnaissanre de ce père, de cette mère, de ces io- 
téressantes et belles jeunes filles... dire leur joie, leurs em- 
brassements, leurs actions de grâces envers le Seigneur, ce 
serait impossible! 

Après la famille d’Espagville, Kummer pàssa dans U cha- 
loupe... puis le prêtre, les matelots, l'élève de marine, et, ea 
dernier Lieu, Torellas. 

A son aspect, de soudaines rameurs éclatèrent tout à 
coup. 

^ C'est lui qui nous a tous perdus!... criaient les uns. 

— 11 nous porterait malheur, ajoutaient les autres, ne le 
recevons pas parmi nous! 

Il y eut même une dernière voix qui dit : 

— Pas de pitié pour celui qui n'a pas eu pitié des autres!. .« 
C'est lui qui a conseillé l’abandon du radeau, c'est lui qui • 
coupé la remorque! 

A ce dernier reproche seulement, Torellas avait pâli; Marie 
d'Esparville le regardait. 

Le dévouement et l'habilelé du lieutenant Emian avaient 
fini par reconquérir une grande autorité sur les vingt-six 
hommes qui lui restaient. Il voulut que l'Espagnol fût admis, 
personne n'osa plus murmurer. 

On abandonna la yole, et l’on remit le cap sur le Sé- 
négal. 

Toute cette journée du 6 juillet fut d’une chaleur accablante. 
L'eau douce commençait à manquer. De plus, elle était souil- 
lée, nauséabonde. Encore si un en avait pu obtenir autant 
qu'on en désirait!... Mats non... à peine un verre pour cha- 
cun... telle était lastride ration. 

Pour tromper la si^iif, quelqu'un conseilla de se mettre un 
morceau de plomb dans la bouvhe... Des quarts de balles 
lurent distribués à tout le moude... C'était un triste expé» 
dient!... 

Aussi tes cerveaux commençaient à s'enfiévrer, tes visages 
prenaieut des expies-iions étranges. 

Bien souvent déjà Torellas avait voulu se rapprocher de 
Marie d'Esparville, mais chaque fois qu'U faisait un pas, te 
regard vengeur de la jeune fille lui défendait d'avancer do>- 
vautage, et le clouait forcément à sa place. 

— Oh!... c’est que dans ce regard il y avait tout un poème 
de reproches et de douleurs... il y avait toute une malcdio- 
lion céleste! 

Torellas voulut secouer le joug... il marcha résolûment 
jusqu'auprès de la jeune fille, U s’assit à ses côtés, il essaya 
de parler. 

Taisez-vous! interrompit-elle avec l'accent bref et saccadé 
d'un mauvais «onge... taisez-vous... vous l'avez tué... je l'aime I 

L'^aignoi écrasa un cri de rage coUo scs lèvres, soudain 
ensanglatiiécs. 

Pui.>^. reprenant toute son énergique audace : 

Malgré tout, répéta-t-il à la jeune fille, vous serca à 
moi... je le veux! 

Et désormais, semblable au serpent fascinateur, U ne la 
quitta plus des yeux. 

Un peu de fuu'lieur revint cependant avec lo soir, in^îs ü 
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Mit ramenait la tempête, on te fait, et bien plui tcrriMe- 
menl encore que la veille! 

La lune éclati;i!l une mer furibonde... à chaque instant la 
chaloupe semblait sur le poini deire englotiije... Bientôt un 
bruit sourd et fuenaçanl se fil fiitendrv au loin... Etait-ce 
1a barre du !.*’« marins expérimentés le n-doute- 

renl, louf U» aiili-e? en cotvireiil l'espérame. — liélasl... ce 
n'était k iwmjent ni d'esptirer ni de craindre la barre du 
Sénégal... on en étail encore à plus de. «wivante^i iieuesl 
Ce bruit, c'éUicDt les brbanlsde la cdlc d Airiquc- 
Le jour ramena la chaleur, et par conséquent la soif plut 
ardente encore... , , . 

L’abbé Sa'inien avait été choisi pour faire la liste et 1 appel 
daa ration* d'eau. On espérait que son habit inspireiait on ' 
peu plus de patU ncc et de relique, 

U lieutenant Kspiau lui-mérae tenait le tonnelet aux trol» 
quarts vide... et c’é'ait l’avaot-demier qui restait! | 

ChacuD s'approcliail à son tour, un gobelet île fer-blanc è 
1a inain, et recevait en silence ce qui lui éUit distiibué. j 
Le pauvre vieux prêire, qui devait Ixtire le dernier, suspen- i 
dail la li^le des noms au dcMous des gnl>«U'ls, et lor-qiw par I 
bavard une goutte louibail, vivemenl il eu huinecUit sus 
lèvres. 

Qu<-I<|i»ps personnes, trouvant la ration insiifflsanle, essayè- 
rent de huiie l’eau de la mer. On eut toutes les pi’iiies du 
monde è loir (HirMiader que, iiun-stnilenk’iit c était risquer 
la mort, inai.'i que c'clail encore augmenter la soif! 

L'une des donmiiudlej d'b^rville, suitout ta jeune Denise, 
ne voulait lieu ciitendrü; un ne ^tatvint il la retenir qu'en 
lui luontrani l'un des canots qui venait iTèire signaié vers la 
côle, et qui bien évidemment se dirigeait vers lu cbaioupe. 

— Peut-être ont-ils de l'eau douce!... avait on dit à la 
pauvre enfant; peut-être couM'ulii ont-ils à nous en donner 
un peul 

Hélas!... lorsque l'embarcation s’appfvvcha, toutes les mains 
de ceux qui la ni<nitaient s’étcudirenl vers la chaloupe, toutes 
leurs iMHK-hes à la fois crièivnl : 

De l'eau!.. . de l’eau!.,, voici deux jours que nous n’a- 
vons bnl.M 

A peine la réponse leur ful-eUc parvenue (elle se devine!) 
qu’une révolte soudaine éclata p irnii ces malheureux. i 

lu vouIhicuI Ions qu'un les iiutâ terre. 

Vainement rufficier tenta de résister; tous scs malelots 
avaient déji le sabre à la main. I 

Pour éviter une Ixirnbtc buucherie, il fallut bien consentir, j 
Les deux voiles lurent htssées, afin qu’un pût echouer plus 
promplement enivre. 

Un instant plus lard, tout le monde atteignait la lerre, et 
l'emliari^tlion abandonnée s'en allait à la denve. 

Ce lut un exemple funeste, les gens de la chaloupe voulu» 
renl l’imiter. 

~ Soit!,., dit enfin le lieiitorvAnt Espiau. MâU le peu d'eau 
qui nous i-este appartiendra à cous qui pon<isteronl à vouloir 
naviguer avec moi vej-s !<• Sé«»cu;al. 

Qiiidi|uea murmures éclalènnt à ces mots. Le liculonanl 
tira son épée, et se plaça pi-ès du tnmioau. M. d'Es|>arvillc, 
Kuimner, Tnivlla' et quobjucs oflicior* de marine ac ran- 
gèrent & ses côtés, tons prêts à le soutenir. i 

Les matelots parurent »e soumettre ; mats on ne tarda pas 
à Je voir, ils n'acceplaient nulleineiit la condition. 

ÜD SC p*»rle sur les brisants; on ieUe l’ancre, et rofficicr 
donne l'ordre de filer la corde tout «oucernenl. 

Des mains d-doyalcs la coupent, au contraire, ou du moins, 
la laissent échapper. 

La chaloupe, n'étant plus retenue par rien, so. précipite 
dans an premier brisant ; reflroi se peint sur tous les vDages. 

L'eau pa'sc par-^less «s rembarcaliMii cl la remplit aux trois 
quarts... mai» elle ne coule pas encore. 

On sVmpresMî de d'^ployor une voUe, qui l’cmp^vrle è tra- 
vers d’autres brisants. Il ne r»»ste plus tjii'im seul espoir 
maintenant, c'est d'échouer, mats le plus proche possible de 
la cMe. 

chaloupe court encore durant qtielques minutes... Elle 
achèvp de sVmpHr... elle coule... m.iis il n’y a plus que 
quatre pieds d’ean... tous les hommes fe pivcipltcnl à la mtr 
et pis un d'eux ne périt. 

Mais quelle situation n^ir la famille d'E^parvUlc I 
I)c‘« le premier envahUî-oment di s K>iinincr,Torellas 
et l'élève de marine se sont élauci’s vciî les trois jeunes 
filiez, mais elU*s ont hér lîqiicmt-nt crié : 

— I.cs enhnis !... siiive* d’abord le» enfants ! 

Déjà Its trois jeunes gens retoiiinofit la It'lc. 

Mais le vieux |riéire est là. qui d’un geste les arrête. 

— Ne vous occupe! pas de ces pauvres pclUos créatures. 



dll-ll : ce soln-là me recnrdeî 

Etîi’cilvprni*nl, il a déjà saisi le plus .Igé des jeunes d’E«nar- 
vilte, et vient fie l’asseMirà califourchon sur son cou ; il prend 
le* deux autres enfants sur scs hra.*, et, prà«-eà son sanc-fro d, 
à sa haute taille, le digne pasteur, ainsi chargé, porte jm^qu'à 
la côte son bmchanl fardeau, et le dép<isc sur la grô%e sans 
môme que le bout des petits pieds ait été mouillé par le 
Ilot. 

Dans le môme temps, Kummer s’empare de Lucie, et Tas- 
piranl de Denise. 

T"rellas a voulu agir de naême avec Marie. 

Mais la pudique jeune fille s’est reculée aveetmê répulsion 
soudaine. 

— S-'it ! dit Torellas en cédant la place à àl. d'EsparvilIe, 
qui s’avance à son tour... soit, mademoiselle... je vais sauver 
votre mère ! 

Le marquis $e chargea donc de madame d'Esparville, 
Marie fut portée par son père. 

Ouelqnes minute» plus Lard, tout le monde était à terre... 
tout le monde était sauvé!... 

Sauvé d-‘ rOcéan... oui... Mais il restait à lutter contre le 
désert, contre une chaleur accablante, contre les peuplades 
cruelles de celle côte maudric, contre la faim, Cf»ntre la '•ojf, 
el surtout contre les manvai^s passion» qui fcrmentaicat 
parmi les malheureux naufrage». 

A pcuie sur la grève, une nrcniièi e dispute faillit éclater. 

Lvs matelots avaient sauve le baril d'eâu douce, tisse bat- 
tirent entre eux pour boire. 

Le lieutenant Espiau se précipita au milieu de la mêlée, se 
fit jour jusqu'à celui qui tenait le baril suspendu au-dessus do 
sa Dfuicbe, et te lui arrachant aussitôt : 

— Otivon-»... stdt! s'écri i-l-il, mats buvons tous... les en- 
fants et les femmes d'abord, ensuite les honunes... et moi le 
dernier! 

Lor.fqnc chacun eut rempli son gobelet, à peine resta-t-il 
dei‘X gorgées pour le cour.igi-ux lieutenant. 

Mais, aitisi qu'il le déclarait un peu plus tard lui-même, 
CPS d’UX g- rgccf valaient deux bouteilles. S’il n’avait pu 
boitv, il mourait ! 

Après ce léger soulagement, chacun regarda autour de 
foi : 

Pas de provisions... plus d'eau... à perte de vue des dunes 
de sable... au zénûh un s«deil ardent !... 

S.III8 c«*mpter les ri'duulatdes .Maure.» qu’on s'attendait à 
chaque in»iimt à voir apparaître à l'horiioii. 

Il J eut un premier mouvement d'abiittement général. 

Le niitutah>lc Kurnmer prit la parole : 

-- .Mesauns, (Itl-il, j'ai pu'couni l'an dernier ces «ailitudes 
qui Vous épouvantent cl jai vtvu durant tout un mois avec 
leurs bat'ild >t». H en est quelqut s-un.s> qui ne smu point à 
craindre. Ik'jà plusieurs fax iis ont reconduit des naufragé» 
jusqu'au Sénégal, et le» récoinpt'nses données par les autori- 
tés anglaises les ont .singulièrement encuuiagés dans cette 
voie. Pirtmctlex-moi d'atU ndre mon retour jusqu'à ce wur... 
repvi-ez-vüijsicl... moi, je m'engage à l'instant dans l'intérieur 
du fiavs pour vous en rafiicn- r<lc» vivres et des guides. 

0'ii‘lque généreuse que lût Celle proptisiliun, elle souleva 
nv^niiioins qiu hpie» objertions. 

La pnncipale étail i’aiidilé même de l’endroit où il (allait 
camper. 

— Pa».<ons de l’autre côté de cc» premières dunes, s« con- 
tenta df> répondre Kummer ; suivt-x-inoi | 

Après avoir gravi quelques éiiiiuences, on découvrit ima 

P bntie siMonncose, U est vrai, mai> proque auK>i buse que 
(K éan et sur laquelle croissait un peud berbe sèche el dure. 
Il s'y rencontrait aussi quelques roches qui projctaieut un 
peu d'ombre. 

Le» naufragés s'emprcs&crcDt de descendre dans cello 
plaine. 

Là, Kummer prit un sabre, et commençant lui-même à 
creuser le sot : 

— Faites un trou Ici, dit-il. 

Le naturaliste allemand parlait peu, comme on le voit, 
mais il agis.>aît. 

De plu<, il avait A plusieurs reprises déjà fait preuve do 
tant de bon sens, il parai-^s.ilt si parfailümcnl connaître la 
pav», qu'on ne lui en demanda pas plus long. 

Ariivé à trois pieds environ de profondeur, on trouva do 
l'eau... 

Clic eau blanchâtre cl qui exhalait une désagréable 
odeur. 

— Goôti'x-)a, dit l’Allemand, 
fin f»béit encore. 

C'était de l'eau douce. 



U lIAUVtlAGB BE Là MEDUSE. 



Un cri de loie s’écliappa de toutes les bouches, et cbecun 
fOuliit fc procipiler vt‘r» la précieuse source. 

— CreuK'Z autant de tmus i|uc vous voudrez, reprit Kum* 
mer; partout id vous Uuuvert** de Tcau. Mais avant de boire, 
iai>sez-ta reposer un pou. Les Maures du désert n'ont [»as 
d’auLiËS foniaines que celles là. 

Le naturaliste avait raison. Tout le Inné des edtes du Séné* 
gai, et jusqu'à une certaine dist.nice dans les terres, on creuse 
ainsi le sable pour trouver l’eau blanche et saumâli'e qui 
siiule est en usage pour les besoins domestiques, pour iee 
bofimies et pour les Wstiaiis. 

Loisqu'une demi*duuzaiue de citernes eurent été établies de 
la aorte, on s'accroupit eo rond tout alenlmir, et la di<ri- 
billion de biscuit ayant eu lieu, on ût un premier repas dans 
le désert. 

Pendant ce tomps-U, le lieutenant Espiau faisait disposer 
en KUi>e do tente pour les femmes la grande voile qu'on avait 
eu fa précaution d enqvjrt<T de la clivloiipo. 

Des vedettes furent en>uilu placées sur la (U'omière dune, 
afin de luMer au pasi^age les naufragés du canot qui s’était ' 
ielé à l.i côte deux heures envii-oii avant la cnaloiipi*. A lAii 
la question d'humanité, il uUit wige de se léuiiir tous eit' 
semble afin de furrner une seule et même caravane qui, (lar 
le nuiiihie Ju moins, pût imposer quelque respect aux pcu> 
pladt'S af> icaioes. 

Le rt’i>us achevé, chacun chercha le plus d'ombre possible 
et s’étciulii sur le sable., espénmi le sommeil, ou du moins le 
rep«<»- Tout le ituuideéUil littéialeiiieut l^rinL 

Kiiinmcr m.miI parai>*ait iitlaugaliie; les longues excursions 
au'il avait accoiuplu*» pour U scicut e semblaiciil l'avoir liaii»> 
formé eu iiii véiiidhle habitant «lu Saiiara. 

— Puis-je partir? demanda-t-il loi-S4jue lous ces apprêts 
furent termines; m’alleiiün-S'Vuus? 

— JuMpi’à ce que la luiiu se lève, n^pondit le lieutenant 
Espiju. Mais si voustrôies pas de retour J'ià là... 

— C'est que je serai mort!... acheva imperturbablemeut 
Kummer. 

— 11 y a donc de grands dangers? 

— Ban! ne les ai-je pas aflnaités déjà pour conquérir qucL 
quw iiist'ctes et cjui-bpie-s brins d'heilHî? 

— Je viius dCixmpagiie, mon ami. 

— Vou«>?... Non, huiileiiant, vous êtes indispensable ici; 
mais s’il se Irouvail paiiià vos mdteluls un homme de bouiie 
Tolonlé... 

Le lieutenant C»piau regarda autour de lui et cria: 

— PariHCii! 

Un ieune gaillanl, à la mine ouverte et franche, se redressa 
aouddin et accourut à cet appel. On le tuiinmait J<>Iühms. C'é- 
tait une de ces natures parmi lus<]uelles ou recrute aujourd’hui 
DOS zouaves. 

— Cré coquin! jura-t-il aussitôt qu’on l'eut mis au courant, 
cré coquin! il ne sera pas dît qu un malelut françaii aura 
cane devant un pékin aliciiian l... i emlmtlele p^isl 

Quelques minutes après, Kumaier et Jolibois se inettaienl 
en marche. 

Le Pram^ais avait juste pris le temps de choisir les deux 
meilleurs fusils el les v ingt plu^ saines cartouches qui se trou- 
vassent dans l'aiaenal des luuliagés. 

L'AllemamI s'élait dirigé vers la tente, et avait eu avec la 
îamille d'E^parvilIc une brève et deriiieiv entrevue. 

Entre Lucie et lui, il y cul un regard, uu seircmcnt da 
nain. 

L'était plus élfument que toutes les par^s imagiiiaJdes. 

Puis la jeune lille sVsit à l’entrée dtHa tente et regarda 
longuement disparaître son bteii-aimé. 

Lorsqu'il eut gravi la dernière des collines de sable dont 
elle put apercevoir le »nnniet, l'*rsqu’une dernière lois il a'y 
fut retourné pour lui invoyer à travers l’espace un dernier 
idifii, Lucie U E>parviile laissa lentemi-nt relouitier en an ière 
aa blonde tète, et bientôt refenn i ses doux yeux bleus. 

Brisée par la fatigue, cUe dormait, la charmante enfant. 

Mais, dans son suimneil encore, die pensait à son lidiicé... 
mais, eulre ses lèvres rnbcluses, ainsi qu'une llcui' eulr'uu- 
verle, elle munnurail tout Ivas: 

— Wilholm ! oü! reviens, Wilhelm! 

Ttous aurions ptoit-ètrc >h\ te dire plus tôt, le jeime natura- 
Uale s'appelait \Vilbclm Kummer. 

ClUPITRE XII 

CJonihata À boré radeao* 

Rmw aioM laùu le radeau au moment où le sang allait i 



« 

Ü une part, une maoee loseasée, vociférante, en proie à ta 
fièvre chaude de U destruction. 

De l’auiie, quelques huinmes courageui, que la soidSranee 
n'avaït pas encore complètement égarés, et qui, pour la 
coiiMirvalmn de leurs adversaires non mirins que pour 
leur propre salut, voulaient énergiquement lutter jusgu'aa 
bout. 

Mais rendons la parole à mnltre Coiirtade. 

J'étais à c«'>Ui d’André Lambert, reprend-U en cet endroit 
de son récit; j’avaiti rteil »ur Üiei:cie, et tout bas je me dUaii: 

— U est tcin|>s d'en finir avec luit 

.Mais ce ne lut pas de notre côié que s'engagea la lulle i une 
St'conde fois ce lut contre renseigne Coudein, qui nous com^ 
niamia l avec un si confiant béiuisine, elqui, par conséqueut, 
excitait Mirtout la folle rage des révoltés. 

L'un d'entre eux fondit sur lui tout à coup, le sabre à la 
main ; mais avant que ce mi>crable eût frappé, dit balon- 
Dettes avaient traverse sa p<dtrme. 

Lavilleltc, Lheureiu, Savigny, Rampon, le sergent Cbarw 
lot, Léon, tous venaient de frapper à la fois, tous paraiasaieot 
I r^lu» à frapper encore. 

I Otte fenmié, celle promptitude, intimidèrent pour un 1 a» 
ataiil ces iuneux, mais sans rieo diminuer de leur rage. 

S'ils c&«êrc»t un instant de nous menacer, a ils reculèienty' 
ce fut pour inéditer un autre plan de «Ici-lruction. 

Agglomérés à l'arrién*, ils déliliéruieiit. 

Noire jeune chef |>aiaissait avoir un vif désir de savoir ce 
qui.ax‘ (vasdail entre eux. 

— Attendez... dit Léon, je vois vont le dire. 

El le mouase disparut dans les rangs pressés des oonspl- 
ra leurs. 

Quelques minutes plus tard, il était de retour. 

— Nous soiiiiiK's perdus!... murmura-t-il d'un air eflsré. 
L'un d'entre eux feint de se re|M»9er sur 1«^ petites dromes qui 
ferment liMi côtés du radeau, et il en coupe avec son couteau 
les amarrages. 

— En avantl... cria l’aspirant Coudein. 

Et, d'assdillis devenant agresseurs, nous nous élançâmes 
de ce côté. 

Celui qui coupait traitrcuscmcnt les amarres, c'était Dingos. 

L un des stddaU nH'olié:v vonliil le défendre, et porta un 
coup de Cou eau au lieutenant Lheureiix. 

— UiM-rabli'!... s écria celui ci, dont la poitrine avait été 
«eulement cillcurée, el qui, terrassant l'assassiu, le pr^pita 
ians la mer. 

Ce fut le signal d’un combat général. 

Attaqués de toutes paît», nous reruldmes à notre tour À 
l'avant du radeau, mais en Isin ordre et sans cesse ofTi-ant à 
Dos adver aires un qmidniple front héiisivé de haionnelles. 

Leur sauvage eialtaiion s’en accrut encore; ils imaginé* 
rcnl d'autres moyens il'atiéantissement. 

— Amenons U voile ! cria Uiegos. 

De stupides éueiguinènes ae précipitèrent aussitôt sur la 
drii^, sur les hautxins, et les coupèrent. 

A peine eûmes-nous le temps de crier gardi? à vous an lieu* 
tenant Lheureux, qui s’élait impiudemmeDl avancé pour dé- 
fendre qu'on mit à exéciitinn ce proje t. 

U lut surpris par la chute du grand mât, qui faillit lui cas* 
ser la cuis.>^> et le renversa évanoui. 

On se précipita à iod aacourt, mai» U était déjà trop 
lard. 

Saisi par les soldats, U venait d’être jeté à la mer. 

Nous l’en retirâmes cependant; mais à peine entre nos 
(Dains, il en fut arraché par une lande de démons enragés. 

lis s'aclmrnèrent après lui surtout comme auteur de la pre* 
mière attaque; Us voulurent s'en venger en lui crevant les 
yeux. 

Exaspérés par de si atroces excès, nous ne cardâmes ptu# 
aucun mêDâgemcnt; us lurent ciiargàs à fiD^nt avec ano 
furie digne de la leur. 

Et ce fut alors une horrible mêlée. Ceitx*là frappant avec 
le sabre, ceux-ci la liaîonnette en avant, qiu‘lqiie»-uri9 inêrrve 
se servant de la crosse en guise de massue, nous Iraversâiuos 
à plusieurs reprises cette aangUiile agglomération bi>> 
matiie. 

Nous frappions... non« frapplonseneore... l'ivresae da aang 

nous gagnait aussi... nom> frappions tiuijcmrs! 

Il fallut la pnifonde ubsicnrile de celle nuit U'irihle, il 
lut l’espace si restreint du rliamp de baUiHe el sa perpé- 
tut'llo agitation, il lallut l’afl iiblhrement et le délire de nos 
adver>ain'S, U fallut chez nous des pn dige* de irouragi* cl dé 
sang-froid, il fallut un miracle eiiUa pour que noua Oé bia* 
siUH pas (H:rasés par tu nombre I... 

Mail quelle afTreuae victoirel... 
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BIBLIOTBËQUE POUR TOUS, 



Courttde! me dit entin le cepitaine Lambert, qui avait 
Meiaté cependant à de bien IcrtibleB combals, ConrUdc, celle 
boucherie me répugne k 1a fin... Je oe puis plus tuei... je 
UC le poia plu»!... 

Je pensais exactement de même; noiu allâmes nous asseoir 
à Tautre exlrénuté du radeau. 

Lk, ringénieur Corroard observait une sorte de neutralité 
arm^. Surpris par le combat au milieu d'un eiij^ourdisse- 
ment prorond, d'une douloureuse léthargie, il avait bien dû 
ae réveiller; ceneudant, aux crisdes furieux, aux imprécations 
des blessé et des mourants, ses ouvriers s'étaient rassemblés 
autour de lui, U leur avait enjoint du n'uttaquur personne, à 
moins qu'ils ne fussent attaqués eux-mêmes. Nous nous mê- 
lâmes à ce groupe sUencicui, nous espérions pouvoir rester 
ainsi jusqu'au jour. 

Hélas! cet espoir fut promptement déçul... 

Un certain nombre d^nsurgés, qui avaient été précipités à 
la mer ou bien emportés par les vagues à l'arrière du radeau, 
revinrent tout à coup par l'avant. lU nageaient avec leur sa- 
bres entre les dents, ils reprirent pied sans peine sur les 
planches enfoncées bien au-uessous des flots. D ailleurs nous 
leur avions tendu la main. lU nous attaquèrent, en appelant 
à l'aide leurs complices, et nous nous trouvâmes ainsi char- 
gés des deux c6tés à la fois. 

Une recrudescence de lutte s’ensuivit... mais elle ne dura 
pas longtemps... l’indignation avait centuplé nos forces. 

Les vaincus s'apaisèrent tout à coup. 

Diegos n'était plus là pour les exciter... Nous nous étions 
enfin rencontrés face à face, ou du moins reconnus à la voix, 
car oo se voyait â peine... et d'un revers de sabre je l'avais 
étendu à mes pii*ds. 

Sa chute mit fin au combat. 

derniers d’entre ses complices qui persistaient encore 
ae jetèrent à genoux en demandant grâce. 

Bagasse!... fit le sergent Chariot, qui venait d'être bles.<é 
4 l'instant, il fallait donc s'y prendre cinq minutes plus tôt! 
Le commandant fut superbe de dignité. 

— Relevcs-vou.s, dit-il, Je ne veux pas même vous connaî- 
tre, ^n de n'a voir pas à vous punir. Le ciel, d’ailleurs, vous 
a déjà châtiés. — Apprenez, maüicureux, que tout à l’heure 
le vent cl la marée nous poussaient veis la côte, et que si la 
toile n'était pas tombée, ^ut être y >crions-nous déjà! 

A ces roots, il j eut un unanime* murmure de regret. 

M. Coudein ne faisait qu'exagérer la vérité : en ce moment, 
nous n’étions pas à plus de trois lieues de la côte, et 1a tem- 
pête nous poussait étrangement vers le sud, c’est-à-dire vers 
le Sénégal. 

— Le seul moyen de vous ^re pardonner le passé, conclut 
le commandant, c'est l'avenir. 

Et il revint à la place qu'il occupait avant le combat, au 
centre du radeau. 

Nous formâmes un cercle autour de lui, nos armes toujours 
4 la main et nous tenant sur nos gardes. 

Entre deux grands vols de nuages noirs, la lune parut un 
instant. 

Ouel tableau! 

Sur cet étroit espace autour duquel se déchaînait un océan 
Mulevé Jusque dans ses profondeurs. .. partout des cadavres, des 
blessés, des agonisants. 

Le vent eiupoiiait leurs gémissements, la vague parfois 
étoulTait leurs plainies. 

Les survivants se taisaient, eux... mais quelles attitudes!... 
quelles physionomies!.., quels n'gards! 

Au milieu de tous ces horribles aspects, il y avait cependant 
oes échappéi‘8 consolantes. 

Cétait le chirurgien Savigny, qui, bien que blessé lui- 
même, trouvait encore le courage et la force de remplir sa 
mission. 

C'était le groupe touchant du commandant et du mousse. 
C'était la scène qui se passait entre la cantinîère et son 
mari... Hais, afin de la faire comprendre au lecteur, repre- 
nons les choses d'un peu plus haut 
Au plus fort du combat, le tamtimirRanipon avait été blessé; 
sa courageuse femme s'étall élancée au-devant de lui pour le 
défendre, et tous deux, saisis par leurs assaillants, ils avaient 
été précipités ensemble à la nier. 

Fort heureusement leurs cris de détresse étaient parvenus 
AUX oreilles d'André Lamberl. 

Mon capitaine nageait comme un marsouin : vingt fuis déjà 
en sa vie (et U avau vingt-cinq ans) il avait sauve dcsmal- 
beureux en péril de se noyer... un vrai lerre-neuvel 
Aux cris des éjioux Raiiipqn, il m’avait dune dit . 

-- Attacbc-moi par le milieu du corps avec celle amarre, 
car U mer est exirémemeul grosse... et laisse filer U corde I 



Puis, sans (aire ni une ni deux, il avait plongé la tète la 
première. 

Deux minutes plus tard, la cantinlêre était sur le radeau, 
beux autres minutes, et c'était le tour de son mari. 

Je les avais reçus l’im et l'autre dans mes bras ; je voulu» 
rendie ensuite le même service à mon capitaine, il était déjà 
debout auprès de moi. 

— th bien?... me deroanda-t-il avec anxiété. 

— Vivants! répondis-je. Ils sont bien vivants tous les deux, 
mais tous les deux évanouis. 

Nous ics asoimes sur des cadavres, en les adossant à des 
bairiques. 

Fuis, la lutte nous réclamant de nouveau, nous dûmes rae»- 
que oublier les époux Rampun. 

Mai» le calme revint.. . ils reprirent leurs sens et tout d’abord 
deinandèreni qui les avait sauvés. 

Léon le iDumbc nomma André Lambert, et le vint ebereber. 
U ne voulait pas le suivre. 

—‘Allons donc, mon capitaine!... lui dis-je. Quand on a 
fait une bonne action, faut pas priver ses obligés du légitime 
plaisir de la reconnaissance. 

Et presque malgré lui, je l'entraînai. 

Le tambour et U vivandicre étaient encore à la même pby;*, 
En nous apercevant iis voulurent se relever. 

Leurs blessures les eu empêchèrent. 

Fauvivs é|H>ux Ramponl... Déjà le mousse nous avait fait 
un touchant tableau de la joie qu'ils avaient fait éclater en sa 
retrouvant prèsi'un de l’autre, en se réveillant pour aiti»i dire 
de la mort. Pauvres époux Rampon!... c'était tout siriiplo. Us 
avaient passé toute leur vie ensemble, i‘iiseinblc parcouru 
l'Europe, et assisté à centcombats... ensemble encore ilsavaient 
vieilli, souffert, espéré... ensemble toujours ils venaient d'élrc 
criblés de coups de baïonnette et ensevelis sous les flots... et 
maintenant... maintenant je ne saurais dire avec quelle 
naïveté atiendiissante, avec quelle vraie passion ils expri- 
maient, Us sentaient celte léllcité de se revoir, dont Us no 
devaient plus jouir... hélas! que pondant si peu de temps!.,. 
I*auvres époux Rampon! 

L'expression de leur reconnnssanoe ne fut pas moins tou- 
chante. 

Le vieux soldat ne put parler; mais Ü saisit les mains 
d André, les étreignit dans les siennes, et les en 
pleurant. 

Pendant ce temp^là, Madeleine élait parvenue à se soule- 
ver, cl s’appuyant à la partie supérieure du tonneau : 

— Merci, jeune homme ! dit-elle; merci surtout pour moo 
vieux soldat ! Quant à moi, j'étais bien certaine d’en ré< hap- 
I per... n'avais je pas sur moi 1a sainte médaille de Notre- 
Dame du taux ? 

Et elle (irait de son sein la toute-puissante relique. 

Puis, passant au cou de son libérateur le cordon auauel 
elle clail suspendue : ^ 

— Je u'ai pas d’autre moyen de vous prouver ma recoo- 
naissance, gjouta t-elle, acceptez celte médaille ; non-seule- 
ment elle vous portera bonheur, mais encore elle vous fera 
sortir .•«am et sauf de tous les dangers... quels qu'ils soient! 

— Mais vous, ma brave femme, vous-méme... 

— Oh! moi, j'ai la confiance, ça vaut la relique. Je me fai» 
vieille, d ailleurs, et ne suis plus bonne à grand'chose. Pre- 
nez, jeune homme, prenez... si ce n'esl p(.ur.v<»us, que ce 
wit pour ceux qui vous aiment et qui peut-être auront besoin 
de vous... pour celle dont vous parliez au commencement de 
cette nuit, pour la4^1lc Marie d'Esparville t 

La canlinière, en même temps, clignait de l’oeil avec une 
bonhomie souriante. Evidemment elle nous avait entendus 
et nous entendre c’était tout savoir; nous ne parlions du 
d’aulrc chose I 

Amirc n liésil» donc pins, et se lain* glisser U mddiUla 
entre deux boutons de son uniforme : apres le sauvelaee il 
l'avait remis. a >« 

Madeieine, ensuite, l'embrassa au front comme elle eût fait 
d un lils, cl, élevant scs regards vers le ciel; 

— I^nnc Notre-Dame du Eaux ! murmura-t-elIe avec une 
sorte do solennité, sois p«vur lui désormais ce que lu as été 
si Jonglemps pour rnoi-iiiênie ! Prolége-le, louie-puissante 
Notre-Dame du taux... et si jamais il était en perdition de la 
vie, sauvc-le ! 

11 eid des moments où les plus simples croyances vous ga- 
gncnl le cœui . A cette heure suprême, nous crûmes ferroe- 
meiu à Notre-Dame du Laux, et ce fui avec une pieuse 
émotion qu'André remercia Madeleine et qu'il lui serra la 
main. 

Quelques secondes se passeront en silence. 

IhiiSi la voix du chirurgien Savigny s’éleva tout à coup» 
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réclamant quelqu’un qui l'aidAt à panser les blessés. 

La brave canlinière $e redressa vivement icel appel, ainsi 
qu'un bon cheval de guerre au son de la trompette ! 

— Présent... voilà! répondit-elle. Ça me connaît! 

El sans se souvenir de ses propres blessures, elle courut 
rejoindre le chirurgien, mais apr^ nous avoir dit en guise 
d'adieu : 

— Allons... décidément... tout n’est pas encore perdu... 
La Tieillo Maddeine Rampon peut encore être utile aux au- 
tres ! 

Nous retoumftmes auprès du commandant. 

11 était env^D minuit. 

C'était l'heure où la tempête arrivait au paroxysme de la 
violence, ainsi qu'on a pu le voir déjà dans l'hUloire des em- 
barcations. 

Les secousses désordonnées du radeau, la fréquence des va- 
lues monstrueuses qui passaient (lat-dcssu.», les terreurs et 
us lûulTrances de toute sorte, irritèrent, exaltèrent, afTolè- 
rent de nouveau nos misérables compagnons. 

Une seconde fois, au moment où nous y songions le moins> 
fis se soulevèrent tout à coup. 

11 y eut un troisième combat, bien plus acharné, bien plus 
terrible encore que les deux précédentes batailles. On s’entre- 
frappait aveuglément avec toute espèce d'armes, on s'ai^isom- 
mait les uns les autres avec tout ce qui vous tombait sous la 
main, on s'étreignait pour s'cntr'étoulTer, on s'entre-déchi- 
rait avec les ongles et avec les dents... Ohl c’était quelque 
chose d'horrible !... 

Un instant nous fûmes sur le point d'étre anéantis... Déjà 
nous reculions en désordre... et reculer sur ces quelques 
plaoches, débordées par tes flots, c'était être engloutis dans un 
abîme! 

L'héroïque G>udein voulut s'élancer en avant pour donner 
Texemple. 

On le saisit, on le précipla à la mer. 

Mais non pas seul!... pauvre petit mousse avait fait 
tous ses efforts pour le défendre, niais ne pouvant y réussir, 

U lui avait jeté ses deux bras à U ceinture, aJin du moins de 
partager son sort. 

Déjà la plupart d'entre nous se divisdent pour porter se- 
cours à ces deux malheureux. 

— En avant 1... nous cria soudain du sein des flots notre 
jeune chef. En avant, donc... morbleu!... Ne vous occupes 
pas de nous... le tiens l’enfant... j'en réponds... En avant, 
toujours!... 

Ces paroles nous électrisèrent. 

Un autre officier, d'ailleurs, le lieutenant Lheureux, venait | 
és tomber entre les mains des assaillants, qui continuaient à 
ifacbamer tout particulièrement après lui, les uns parce qu'ils 
ne lui pardonnaient point son premier exploit, les autres 
parce qu'ils le prenaient pour ce bouglas qui, lors du départ, 
avait SI lâchement déserte son poste, et duquel, pour d'autres 
raisons encore, on avait la rage de tirer vengeance. 

On se précipita donc à son secours... Il fut pris et repris, 
ainsi qu'un drapeau... La voix de Coudein nous excitait tou- 
jours... Bientôt celle du mousse Léon s'y joignit... Ce fut 
comme un talisman de victoire... Une fois encore tout céda 
^vant nous, tout se prosterna en criant grâce! 

Du reste, il était temps, nous étions à bout de forces. 

Accablés de lassitude, de besoin et de sommeil, vainquran 
et vaincus prirent enfin quelques instants de repM. 

Le jour arriva. 

Quelle scène d’horreur il éclairait! 

Le radeau était littéralement jonché des victimes de la nuit. 
C*était sur un Ut de cadavres que les survivants avaient 
dormit... 

Afin d’échapper à cet épouvantable spectacle, on procéda 
'rivement aux funérailles. 

Le cimetière, bien entendu, c'était l’Océan. 

11 reçut plus de quarante cadavres. 

Un nombre à peu près égal avait été emporté par les va- 
gues, ou bien s’élail noyé de désespoir. 

Parmi ceiu qui restaient, la plupart portaient les sanglantes 
traces du combat. 

Depuis quelques minutes déjà l'on s’occupait des blessés, 
knvqu'un cri plaintif s'éleva do sein de la mer. 

C'était un malheureux que l'on avait considéré comme 
mort, et que faisait revenir a lui la fraîcheur de l'eau. 

C'était i)iegos. 

N'écoutant que le généreux élan de son cœur, André l.am- 
bert se jeta de nouveau à la nage, et ramena ton mortel 
ennemi sur le radeau. 

— Capitaine! lui dis-je, ca|dtaine, prenet garde d’avoir à 
Tons repentir de cette bonne action-Ul 



Râh ! répliqua-l-il, une bonne action ne porte jamaie 
malhoitr! 

Et il installait commodément t’Esfiagnol à moitié évanouL 

De mon côté, je courus quérir le chirurgien Savigny. 

Il était en train de panser les nombreuses blessures des 
époux Rampon. 

— Quand j'en aurai fini avec la cantinière et avec le tam- 
bour, me répondit-il. 

Je retournai vers André. 

Diegos commençait à revenir à loi... ses yeux se prome- 
nèrent tout alentour de lui, puis se fixèrent sur nous. 

Dans le regard de cet homme que nous venions de sauver, 
il y avait pour nous plus de haine que jamais I 

André ne continua pas moins de lui prodiguer ses soins. 

Immobile durant ce lemps-Ià, et l’âme oliscurcie d’un si- 
nbtre presaentiment, je regardai ce qui se passait autour da 
nous. 

Tout le monde criait U faim et la soif. 

Le premier de ces vœux était irréalisable; quant au second, 
l’ordre fut donné de la distribution du vin. 

Mais un nouveau malheur venait de nous être révélé I 

Durant le tumulte, quatre barriques avaient été jetées à It 
mer : deux de vin et les deux seules d’eau douce qui nous 
restassent. 

On était bien parvenu à ressaisir l’une de ces dernières, 
mais elle s’était débondée dans lecho<', et, vide maintenant, 
elle n'était plus bonne qu'à servir d'appui an couple llampon, 
qui s'adossait contre elle. 

Il ne nous restait plus qu'une seule pièce de vin, qu'un 
seul petit tonnelet d'eau douce. 

Et nous étions encore près de soixante hommes sur le 
radeau! 

On les mil à la demi-ration. 

11 y avait des rounnures. 

Une e¥|»érance inattendue les étouffa tout à coup. 

Le mousse Léon venait de crier : 

— Terrel... terre!... 

Ce n’éUit plus une illusion cette fois!,.. On voyait la côte..» 
on en était à quatre ou cinq lieues tout au plus! 

De plus, un courant d'une ezeesaive rapidité nous y poos- 
Mit... 

Et la marée montait encore! 

11 y cul une indicible fréodste de cris da joie et de bras 
tendus vers le rivage... 

A ce bruit, Diegos acheva de recouvrer ses sens, ses forces 
même, car il fit souaainement entre les bra.s d'André Lam- 
bert un tel soubresaut que celui-ci faillit en être renvtnrsé. 

Le chirurgien Savigny arrivait en ce moment auprès de ce 
groupe. 

Il examina les blessures de l'Espagnol avec un regard qui 
ne présageait rien de bon. 

— .Monsieur! s'écria Diegos avec un accent étrange; mon- 
sieur, diles-moi la vérité, traites-moi comme un homme qiti 
ne craint pas la morl. Si je ne puis pas en réchapper, ral 
besoin de le savoir à l’instant, je veux u l'Inslanl le savoir!.,. 

Je ne saurais trouver une expression pour peindre la fa- 
rouche énergie qui crispait en ce moment les traits de l'im- 
placable E.spagDol. 

Outre la profonde entaille que mon sabre avait tracée sur 
son crâne, il avait encore a la poitrine une large pUde 
béante. 

Durant le second examen auquel se livra le chirurgien, 
Diegos ne cessa pas de nous regarder, mon capitaine et moi, 
avec des yeux ardents. 

Lorsqu'enftn le chirurgien se redressa pour prononcer son 
arrêt, le blessé passa machinalement la main droite dans sa 
ceinture. 

Eh bien?... demandalt-U en même temps avec une im- 
patiente audace. 

Un dernier instant, M. Savigny hésita. 

Puis, avec la brusquerie soudaine d'une franchise qui 
prend son parti et croit avoir affaire à un homme de coeur : 

— Ma foi!... répondit-il, il aurait autant valu pour toi, 
mon pauvre ami, qu'on te laissât au fond de la mer! 

Üii gos, à cet aveu, pâlit affreusement et laissa retomber sa 
tète sur sa poitrine. 

Puis, SC redressant tout à coup, il bondit sur moi avec le 
niprêrm* élan et le cri d’une bêle fauve qui se sent blessée à 
mort et qui, avant de mourir, veut au moins se venger. 

— Coup pour coup !. .. nigit-U. 

Et, de sa main qui venait de reparaître armée d’un poi- 

O ü me frappa exactemenl à la même place où je l'aval! 




so 
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J'ai la tête dure, à cù qu'il parait -, la lame se brisa sur mon I 
erdiiâ. 

11 ne m’en resta pas moins le coup de inatisue do ce gigan> 
test|ue poim; cumme ariiai d'un gaulciol do Ter. 

Je tumi>ai. 

' Mais, à tiavers le voile qui s'étendait sur mes yeux, J’eiisle 
temps encore d’afHTcevoir Diegas ruer sur André i>am(M-rt, 
et, avant même que celni ci eût nu >e nielire eu garde, 
l'entrainer itrésisUblemeiil au deLi au radeau. 

Au tiiihruüu liuurdonnemüiit cotifus do tues ureilles, j'en* 
tendis pri-süue simullanéiuent crier : 

— Deux Munîmes à la mer!... 

Hélas!... il me restait as!^.>z de sens pour comprendre que 
le coimmt était trop rapide alurs pour qu on essa^Aldeles 
sauver. 

H me sembla cependant encore que Madeleine la cantinière 
couiait au b>ird du radeau, et jetait au loin la futaille vide 
contre laqtjelle elle était précédemiiient adossée. 

PuU, ce fut tout. 

J'étais évanoui. 

Quand je revins à moi, io courant était devenu contraire et 
ta fiiaiée desi'end inte nous rejetait au large, 

Je eberebai viveim-nt autour de moi. 

André Lainl>eil iiVtait plus là ! 

— llé.as! dit Madeleine, qui S4)ulenait ma tèle ensanglan- 
tée, je n'ai pu lui rendre la t*^m>iile, je ne sais pts na^er... 
Mais, qui sait lesdOHihis de U>eu ? peui-èire ai-je lait pour le 
Capi'aitie prc><ique au-anl qu'il avait fait pour nous ! 

Et, Irèsdoiti, à l'bj)raun, du lù é de la lune, elle me mon- 
trait nu milti ‘11 de la nr r un point noir. 

C'éta t la luluillc qu'elle lui avait j tée. 

— Toula l’Iieure enrun-, ajouta lu cuntmière, A cdlé de ce 
point noir, on en dialiuguait un autre beaucoup plus peut... 
ur«5 téied épingle... 

— Andié LiiiulH.‘rt I 

— l'üurquoi ne pas l'espéier... 11 est excellent nageur, et 
la côte était proche... 

• Non... non... c’est impossible l 

— Rien n’eî'l iinpossilde, maitic Coutiade, lorsqu'on porte 
à son cou la saïUiu luiago de Noue* Dame du baux 1 

CHAPITRE XIII 

le IBaliare. 

La contrée qui s’élcndalt autour du campement du lieute- 
nant Êspiau avait uu aspect élrauge. 

Pas un arbre, pas une plante, rien absolument qui fût en 
saline i riiorizon. 

Aussi loin que la vue pouvait s'étendre, on n'nperrevait que 
des ondulatitms uniformes et jaunfttres... On eût dit des va- 
gue» immobilisées el converties eu une mer de sable. 

Pour roncfintrer quelrjui* ch -se d'analogue sur nos côtes, il 
faut aller voir les dunes de Dmikoniue ou quelques plages 
sléi ile» de la Bretagne, mais regarder uniquement du côté 
de la mer. 

Et encore, que sont ces étroites bandes sablonneuses auprès 
de l'immcn^c déært du S^’ibara ! 

Les plu» ininqùdes explorateurs n'en ont pas encore entrevu 
les lolnlains inflnis; à fieim', sur ses côtes maudites, rencon- 
tre-t-i H quelque» pi'itpladv'» errantes et barbares. 

Elles se l approclicni de U mer vers le sobtice d’élé, époque 
féconde en leni|>é(cs cl par con-équent en épaves. 

Mais quelque endun is qu'ils soient à ce sol bitllant, à ciUte 
tempéi attire de »alauundrc, le» Maures se tiennent rarement 
sur le rivage, où thiurdonnent inc(*»samroenl des invriades de 
maringuuins et d’autres insectes dont la piqûre est redouta- 
ble pour les hommes cl rend les bestiaux furieux. 

Parfois môme, pour les uut coinine pour les autres, elle est 
mortelle. 

Ils habitent donc, OU plutôt Ut v,igabondent k quelques 
Veue» dans rinlérii-ur, el c'est seulement ajîrè» les grandes 
trmfiôles qu'ils se hasardent à la recherche de leur noirible 
récolte. 

Puis, les tempe do mime revenus, ils s'en retournent, ils 
dispaniiBscnt, ils ve pcrdenl.., m'i ci*U î Dieu seul le Mit ! 

J l4!urs trou|>eaux les suivent, ilssunl précédés par leurs cha- 
naux. 

Ces navires vivants du désert portent les éelaireurs de la 
caravane. Aucune rvaiU- n'élnnl trai'éo. atictine maiiptc n’é- 
tant stable d.ins cette in.iiKiiHléü niuinnnte et néarinmins 
loujonis la mi'tne, re» hunbs piont ieis lai^wnt deri ièio eux 
des eropreihtfs coimues, des jalons tudicatcui'i à ceux aux- 
quels Us servent de uuidci. 



I lis ont en outre de» signes particuliers pour avertir, hors d4 
la portée de la voix, lorstpi'il» ont trouvé de l’eau. 

Lorsque le cani|K nU‘iil est décidé, ils attendent le reste de 
h laravane, et l’on tonne un e.spèce de villagi» qui durera 
tout au plu» une semaine, et dont quelques bouffées de vent 
eflaa-ront la trace. 

Qu.miI aux iiKPurs de ces espèces de -wig-wams africains, 
tout ce qu'on en sait, c'est que la rapacilé, la viobnee cl tous 
les autr>‘s instincts liestiaiix eu sont les dieux favoris. 

De nos jour» encore, malgré l’acoroissoinent de l'influencA 
française, malgré les primés considérables qui sont loyale* 
ment données à qui ramené des Hdufragéa Jusrm'au Sén'égtl, 
malheur à ceux qu'ils ri-ncon'rent el qui, trop faibles pour se 
délendre, tumbeiii dans leui» reduiiUbles mains ! 

A l'époque de la catastrophe de ia Mt‘du*e, ces peopladM 
féroces élHienl bien autrement à crdiiidre eniorc. 

Le Ibuterianl Espiau le savait bien. Aussi, après le départ 
de Kuniincr et de sr>n compagn«/n, ëlait-U resté loute UM 
heure avant de succomber au sommeil. 

Depuis longtemps déjà tous les huindoes dormaient, divers 
Semrnt txuiclits sur le sable. 

Sous la voile ijui servait de tente à la famille d'EsparvlHe, 
le »|>pdacle était charmant. 

Le» deux ép >ux éiaient adossés contre un renflement sa* 
blouneui, les levres t iicoie agiUVs par les dernier» murinu* 
restlc leur coiomune pnére, et la mitiu toojours dans la main« 

De l’autre tna>, madame d E'iar*tiic «uulenail le pauvre 
polit nou^^5^on »ur son sein enlr'uuveil. pour celui-là, da 
moins, il avait été juMju 'alors une intarissable source de 
vit*. 

Coucliés en rond entre le pen* el la mère, partie surla jupe 
de celle-ci. partie contre la jambe de celui-là, les trois antrei 
jeunes enrants i*e»»(‘mbiaietit a des oi»eaui dans un fûd. 

Di e-quc en face de ce pr« mii-r greiqK.* el sur un scmblnhle 
niAiiU'Ion, .Marie d’E-parville somuietllait légèrement, le haut 
du cor|>^ h peine incliné en amère. Sur son épaule gauche 
rt pir»ait la blonde tèie de Lucie, sur son sein droit le visage 
prcsijue enfantin de Denise. 

Pariois i'ninée de» trois sœurs entr^ouvrait ses grands yeux 
noir», qui duranl un invtaiit s'cfl'Tçaient de r«*ster ouverts 
pour veiller au rejvos de tons, el qui jamai» ne se rcferiif»ient 
.«ans avoir imphué de leur dernier regard un petit cnierflx 
d'argent, dont la pieu»e mère avait suspendu le cordonnet à 
l'uuc di^ parois intérieures de la tente, aün qu'U protégeât la 
famille endormie. 

Tout à coup, cep4*ndant. Tune des extréfflitdi trelaanteida 
la voile se souleva lentement. 

Une tète parut, piécaïuionneuse, inquiète, avide. 

Puis, le corps s'avança, rampant comme un serpent. 

(réUit un soldat du bataillon d’Afrique, c’était un drôls 
qm paraissait n'en être pas à son coup d’essai, c'était un vo* 
leur. 

Itépctons-Ie une fois encore pour l’honneur de Paroiée Duo* 
Câiüe : ce bataillon avait été formé d'éléments Impurs et, pour 
la ptu. art, étrangers. Il s'y trouvait iiièine des forçats; on en 
vit tes preuves sur plus d'une épaule, lorsque plus tard, tant 
sur 12 ladeau que sur la côte, les bains furent ordonnés 
comme mesure de salubrité générale. 

A CL’la, quoi d'élunnant? La désorg^isalion nrilit^re était 
alors à son comble ; c’était un ramassis hétérogène que l'on 
cnvuxail au hénégal, co n'était point un régiment français. 

Il s'y trouvait, cepi*ndant, de braves oflb lers etd’tUMxuétes 
soldats, assurément dignes d’on autre entourage. 

Ceci bien décidément posé, continuons : 

Le xuli'ur s’insinua sous la tente avec des allureede chat* 
En quub|UL>» tours de main, il dévalisa complètement la fv 
mille d'Esparville. Châles, inouciroirs, foulards, il emporta 
tout ; il ne respecta pas même la pauvre petite croix d'argent, 
cc talisman $.icré d une mère qui, peut-être, attachait à sa 
conservation l'espérance du salut de ses enfant» I 

Puis, sans que perAnne se fût rcveUlé (car le sommeil de 
Marie elle-même était devenu profond), il ress irtit comme il 
était entré, et rejoignit deux de ses auflylei qui faisaient le 
guet aux aU'iUours de la tente. 

— Eh bien?... demanda l'un d'eox. 

— Bonne pC'cbe !... annonça triomphalement le larroa. 

— Allons là bas partager b? poisson, dit le troisième. 

Quriqn* s üiinules après, les paita étaient faites et sublUo* 
ment cachées. 

— A présent, reprit le voleur, nons aurons de quoi pour tra 
nqmr a«ec les naturels du pays, si, comme on le fHVtenü, îll 
écliattcent coiUi'C (iu biblol dès pix»isiuii5 solides et llqui* 
des i 

— C’est erriain, aftinna l’un de set oompagiioui} u'a?ei* 
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Tout donc pas vu rrimmcnt ont fait tes camarades ?. .. 

^ Nous voin in^ii.lcMnt en fond)» ainsi qu'eux , conclut le 
troi itième; d fv.uiis. 

Eflectivcii' lit, lors de rabandnn delà frégate, et pliistard, 
lors de Tic ■■ ement des troi^ (.’mbarcatiuns, tous ceux qui 
De pillitieoi pas avaient été t'illés. 

Durant celle première balle, o~ i rit le peu qui restait à 
prendre. 

Ilien n'dtait plus facile, d’ailleurs: tout le inonde dor- 
OMit. 

Les vedettes eUea-méines avaient Uni par succomber au 
sommeil. 

Le lieutenant Espiau, que le sentiment de son devoir ré> 
veilla le prcimiT, s'en apneut, et sanstien dire, avec rélè«e 
4e marine qui sVtait trouve dans la yule, U alla reprendre 
la place des sentinellrs. 

Mais, comme le poate de Tintérieur était le plus dangereux, 
D le garda pour lui. 

C'était de cecdlé que pouvaient venir les Maures. 

Fort lietireusenient, le brave ofQrier ne vit rien. 

Fendant une bi-ure encore, il en fut de même de l’élève de 
Dtrit»e. 

Hais au moment où le soleil commençait à décliner à Fbo* 
rit'<n, il donna tout à coup ralamie. 

Quel que fût le rt'pos parmi le« naufragés, la crainte était 
tellement au fond des comrs qu’en un in>tant tout le monde 
fut deliout. 

Lne caravane asses nombreuse s'avançait du cdlé du nord, 
le long de 1« mer. 

Elan nt ee li*s Maures t... Allail'U falloir combattre?... 

Chacun s'aima u»iTHiie il put... 

Mais le» Bpprélo'Ubions se changèrent presque aussitôt en 
cris de bonne venue. 

Cébient les gens du canot qui, quelques heures avant U 
chaloupe, s'éiaienl tetés h la côte. 

Depuis ce temps, les nialln-ureux marchaient au grand so> 
kil « et cunmie piTsoiiue d'cnire eux ne possédait le secret 
des souicos eviniiinics suua u-r»tiiics couches de ce sable, de- 
puis ce ti-mp« ils n'avaient |uis hu. 

On s’empressa de les conduire vers les trous déjà creusés, 
€t, s'accroupiss.int tous alentour avec une pré< ipiiailon in- 
•ensée, ils se gonni>rent avidement d’un IxMibcux liquide, 
puis, énervés de la^isitude, ils s'i-ndormirent à leur tour. 

D'un autre côté , la famille d'E>parvil1e s'éuit n'veïllée. 

Du premier regard , la pieuse mere avait cherché le cruci- 
fix, et ne le reli-ouvant plus : 

— Mes enfanls! s'éiait-elle écriée avec un profond déses 
^ir, mes pauvres enfants I... préparons nous i de grandes 
douleurs. Le saint laUsmao qui seul nous protégeait encore 
n'est plus avec nous I 

On s'aperçut ensuite de la disparition de tous les autres 
objets enieves, de tout l’argent que H. d’Esparvillo avait pu 
conserver lusqu’alors. 

Mais qij^éiait-cc que tous ces malheurs, auprès de la perte 
de laooix sacrée !... 

A partir de ce moment, le courage de la pauvre mère com- 
mença de faiblir, tievant de plus grandes soufirana's, s«m 
esprit ne devait pas tarder & s'altérer complètement : c'éUit 
certain. 

Le rotrqois de Torellas survint ; on lui dit tooU 

11 fit un grand étalage de condoléances; maiü, au demeu* 
Tant, à traversée mas^iuc hypocrite, U était faetlc de lire sur 
Son visage une sorte de satisfaction intérieure. U regarda Mar ie 
d'Esparville avec un sourire étrange. 

Arrivèrent ensuite l'élève de manne et le lieutenant Espiau. 

L’indignation de cesdeux braves soldats fut franche et cuin- 
Idète. 

Ils réunirent à l’Instant tous les hommes placés sous leurs 
ordres et dénoncèrent hautement le larcin, qui, danj des 
Circunslances aussi graves, devenait an véritable crime. 

Personne ne rougit. 

Le Hculenaiit écia'a en menaces terriblet. 

Personne ne trembla. 

L’élève de manne prit la parole à son tonr. 

Avec la magique chaleur de la jeunesse, il peignit la posi- 
tion de rintéressante famtUe qu'oa avait si odiousemcol üé- 

S ouillée, le courage si ti>ucbant des trois sœurs, U duiiLMtr 
e la pauvre mère. Il ne men.<ça pis de cMiimcnts di.' 0 - 
plinaires, il en apfa'la simplemcnl à b justice de Dieu I 
Une certame émotion se manif* sla sir le visage du l’im des 
trois hamiiis, mais elle ne se üahtteicore qu'aux seuls yeux 
de ses cumpbccs. 

Cepepdant, c'éteit wi commea^mmi de remords. 
Quelques ûutanis après cctlc scène, l’élève de iimiine (il li 



distribution du biscuit. 

Mais la ration dut être si pclite, qu'au lieu de satUfaire In 
faim, elle sembla l'ac roilre encore. 

En revanche, on s'abreuva longuement aux réservoirs soo- 
terrains. 

Ma s, par l ahus même qu’on en faisait, leau commençait à 
devenir singiiiieremenl tronbie. 

Dans icii crises les plus arTiciises où sc trouvent mêlés des 
Fiançais, il se iviironti'e toujours un luustk pour plaUanler 
ou h* péril ou la douleur. 

— ‘Tant mieux !... ricana quelqu’un. 11 y a là dedans à boire 
et à manger... C'est un repas complet! 

l.a jitiiriiée se termina dm>c mieux qu’rile n’avait oom- 
menré. Le soleil, en s altaU'^nt à l'hnmon , perdait quelque 

‘U de son iiiLMiule>ceiice; un scmbi tnl de brise suMfnail de 

mer ; c'éiait le moment ou jamais de se remettre en 
rente. 

Mrilelots et soldats ne lardèrent pas à le demander haute- 
ment. 

Ils étaient reposés; en eux renais-ail l’impatience, bien 
facile à cumprei.die, de se tappriKhcT au plus vite du Sé- 
né)(Hl. • 

L'élève de marine vint annoncer ces di«positions au lieutê- 
nani Espiau, qui se trouvait cm cc luoment sons la lettle de 
àl. d L'p.-irville. 

Aux prenùeis mots de départ, Lucie se releva et s'écria avec 
ett ioi : 

— El M. Knmmer î 

Il ii’était P s besoin de ce nnm pour faire souvenir h Uen- 
leiunl E'piaii. 

C.'i]inani de la main la jeune Hile, il répondit à l'élève de 
murine : 

— J’ai proiim de ne p«» partir avant le lever de la lune, 
nous atlemlmn:* ju-Mjin-.là !. . 

Chu> decision fut repoilée aux plua impatients; ils mur- 
muièrent. 

Les trois sœurs, tandis que le Heiitenenl continuait l’entre- 
tien avec leur père, s’avancèrent un iii&iant jusqu’à l'entrée 
de la tente- 

Le soleil déclinait rapidement, ses rayons obliqui^ commeo- 
çaieni à «'iiilaniuier lt>s cimi s inoiitieuleumT du désêru A l’oe- 
Cidenl, déjà lu ciel était en feu. 

Soldats et mstelois étaient étendus çà et là, les demten 
venus snmim ilinnt encoio, 1<^ autres accroupis presque iOQS 
eoaefiible et paiaissaiil comploter quelque trame. 

— Regardez donc... n'gardez là-bas! munnura tout à ooop 
Denise. 

Et. du regard plus encore que du doigt, elle montra Tureltas 
qui Ti'nrit de déhoin hcr entre deux niamclons saMonneux, 
jusque à l’autre cxiiémiié de la pi*tite plaine. 

Le marquis s’avança vers le gri>u(*e pnni ipal des méoiNi- 
tenu, IcaéiMutia d'alvord, pui^ à son tour leur parla. 

D’aussi ium, les jeunes tUles ne |>ouvaicnt entendre, mais 
elles reniiin(ueieiU que, bien loin de calmer l'etTcrvescence 
de ve* huinmes, le Liugage de l'Espagnol paraissait tout au 
contraire les enfiévrer davantage enc^ire. 

— On dimü qu’il les excite à ne pas attendre Wdliemt fit 
Lucie avec inoignaUon. 

— > Ob! cet homme !... cet homme !.... gémit profondément 
Marie. 

Denise n’ajouta rien, mais elle courut pxrier bas à l’élève 
de marine qui venait d’entrer s>uis la lei^to. 

Matelots et soldats paraissaient devoir refuser l'obéissance, 
lis objectaient la lungueur et lia périà« de la roule, la soif et 
la faim, la précio>ité des Ivnres mvlurncs et cn^jsailaires 
pelletant kT<]ueUes feulement la narche était possible. Ils pré- 
tendaient que qllelque^ minute* de retard c'était peut-être k 
salut, la vie de la caravane tout entière. 

— C'est juste! rêjKindaüîc lieutenant à tous ces argnmenU 
indrscutahb s. C'est |M*i^iteroent juste... Mais, que voulea- 
vous, j'ai duiiné ma ^rolu ! 

— n ti’y a nop de plus à répondre à dm bommesT... do- 

manda l'élève «k manne. 

— Rien ch plus! 

Et, digne! de son chef, le jeune aide de camp l'apprêtait è 
ressort ir. 

Le lii-tilenant Eqûan le nippela. 

— > Einmamiel, dit-il (l’éleve de marine s’appelait Cmmct- 
nurl), failo-ù'iir diiilnbucr une demi-ralion dt- biiKUiit, et que 
l’on cu'use de ncjuvelU^ Citeines. Le souper Ic-m prendre pa- 
(icnct* ù nos mutins, et comme ça, du moins, peut-être dû 
vous nia>.-^icrcri>nl-iis ;ku... Allez! 

— Merci, lieutenant! 

El te hrave jeune hnmmc s’cii fut acocmiphr son ôpinaott 

mi^ioi). 
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Durant quelques secondes, personne n'osa parler sous la 
tente; on ecuutait. 

Un sourd grondement arriva bientôt de la plainci mais il se 
brisa presque immédiatement, et parut s'éparpiller en mur* 
mures divers. 

— Emmanuel a réussi, dit le lieutenant, voyez plutôt... 
Cest un brave enfant! 

On regarda... c'était vrai. 

Une partie des hommes creosatt déjà la terre; les autres 
recevaient tour à tour les quelques parcelles de biscuits 
qu'Eminanucl lui*môme distribuait, précédé d'un matelot 
prieur du sac. 

Ce sac, en dernier lieu, prit le chemin de la tente. 

^ A notre tourl... dit gaiement le lieutenant Espiau. Sott* 
pons! 

La part des femmes et des ofncicrs tut identiquement la 
môme que celle des soldats cl des matelots... environ un 
4lizièiDe de livre!... 

—Par malheur, le souper ne sera nas lonq, reprit le licute- 
otol Espiau, et lorsqu'ils auront iinilâ'bas,jc ne réoonds plus 

rien I 

La famille d'EsparvilIc tout entière frissonna, mais la seule 
Lucie osa hasarder quelques mots. 

— Monsieur, dit-elle... oh! je vous en supplie... ne COIH 
sentes pas au départ avant le retour de M. Kummer! 

— Avant le lever de la lune! Quel <|ue soit mon désir de vous 
ftre agréable, mademoiselle, il m'e^t im^ssible de vous ré* 
pondre autrement que je ne l'ai lait tout a l'heure à d'autres, 
sous la pression de la menace : je tiendrai ma parole, ni 
moins... ni plus!... 

— Lieutenant... 

Cette seconde prière allait s'émaner, non*scu1cment des 
lèvres de Lucie, mais également de U bouche de ses deux 
sœurs cl de sa mère... voire même de scs petits frères ; l'ex- 
cdleot Wilhem s'était fait aimer même des petits enfants ! 

— Cessez, intervint gravement le père de famille, cessez 
d'importuner davantage le lieutenant. Il auit en homme 
d'honneur, qui sait que les forces humaines i>nt des bornes; 
que notre route est presque impossible, et que de qui-lijucs 
milles de plus peuvent dépendre les cinquante exisU-nces 
dont il a la responsabilité devant 1rs hommes et devant Uieul 

— N'cfrrajez donc pas ces demoiselles, monsieur d'Espar* 
ville ! repritle jeune cnef sur un ton non moins serteux. Voici 
seulement le soleil qui se couche, du reste, et nous avons 
encore une grande heure à attendre M. Kummer... si toute* 
fois on nous en laisse la permission... 

— Comment, monsieur, vous pensez?... 

— Écoutes plutôt... et voyexl... 

Les clameurs avaient rocommrncé, mais bien autrement 
menaçantes que la première fois. Avant même qu'on Tôt 
arrivé à l'entrée de la tente, Emmanuel s’y précipitait, les 
vêtements en désordre et son épée brisée à la main. 

— Lieutenant, s’écria-t-il, ils sont en pleine révolte... Val* 
fiemenl i'ai voulu les contenir pas à pas... Ils me suivent... 
ils veulent vous parler... Les voici! 

— Nous allons les entendre, dit froidement Espiau. 

El, d’uD pas calme et tranquille, il s'avança au-devant de 
l’émeute. 

Les gens du canot avaient été réveillés et s'étalent réunis à 
«eux de la chaloupe. Ils vociféraient tous à la fois et bi^ 
•dissaient leurs armes. 

Un peu en arriéré) arrivait le marquis de Torellas. 

— Silence!. , comiaanda le chef, et qu'un seul d'entre tous 
parte pour les autres. Que me veut-on*... 

Apres une première !>^iia(inn, un matelot répondit : 

— !fe pas rester une miiratede plus ici... partir k l’instant... 
Et, si vous refuset de vous «lettre à notre tète... eh bien... 
BOUS partirons sans vous!... 

— ^!... dit le lieutenant avet un imperturbable calme; 
mais... je vous en préviens, mes anAs, 1rs deux premiers qui 
font un pas... je leur fais sauter la cerv.|ie !... 

En meme temps, de sa ceinture, il avau Uré deux pistolets. 

Emmanuel aussitôt l’imita : 

— Je me charge du troisième et do quatrième t dit-il bra- 
vement. 

M. d'Esparville n’ajoula rien à ces paroles, mais U vint se 
ronger à côté de ceux qui les avaient prononcées. 

H n'y avait pas k douter qu'au premier mouvcmcot des 
rebelles, six bailesnc partissent. 

femmes, é(touvantées, se rejclaient en arrière. 

L'abbé Sovinieo, tout au contraire, s’élança au-^vanl des 
Insurgés. 

— Au nom de Dieu! s'écria-l-il, au nom du Dieu tout- 
foiMaot qui aenl peut noua sauver... mes omis... mes en- 



fants... soumettez-vous. L'honneur, plus encore que b disci- 

line, vous le commande. C’est par dovtpuemcnl, c'est dan* 

intérêt de fous que H. Kummer s'est aventuré dons l’inlé* 
rieur du Sahara. Ce serait plus que de l’ingratitude, ce serait 
une infamie que de partir avant l'heure convenue , et Dieu 
nous en punirait assuréiniTi!. Qui sait, d'ailleurs, les services 
que peut nous rendio celui qu'on veut abandonner ainsi ?... 
N'est-ce pas à lui déjà que nous devons le secret des sources 
enfouies sous le sable t... Lui seul ici connaît le désert ! Qui 
sait enfin si dans une heure , si dans quelques minutes peut- 
être, il ne va pas revenir avec des secours 1 

Les premières paroles du digne prêtre avaient ébranlé quel- 
ques esprits, ses derniers arguments achevèrent la conquête 
des autres. 

— Mais , observa cependant l'un des pins exaltés, le com- 
mandant n'a promis que d'attendre ju!>qu'au soir! 

— Jusqu'à ce que là lune soit levée , précisa lui-même b 
saint pasteur, et vous le voyez.., mes amis... le soleil va setH 
Icment di.«paraitre à l'horizon ! 

Il montrait, en même temps, le disque enflammé de l'astre 
du jour qui commençait à subir l’échancrure écliptique du der* 
nier monticule derrière lequel majestueusement il descendatL 

11 y eut, neanmoins, une voix qui dit encore : 

— Mais loi-sque la lune se lèvera... 

— Je serai le premier à me mettre en route, interrompit le 
lieutenant Espiau. 

— Qui nous en répond? 

— Ha parole! 

11 y avait tant de loyauté, tant de grandeur , dans l'accent 
de celte Gère réponse, que celui-là même qui l’avait provo- 
quée demeura tout interdit, et que, par l’un de ces brusquea 
revirements qui sc produisent dans les masses tumultueuses, 
il fut couvert des huées de tous ceux qui l'appuyaient encore 
quelques secondes auparavant. 

Le même matelot, par lequel s'était engagée la discussion, 
b termina par celte boutade: 

— Allons, la pix est conclue... Que chacun aille faire aa 
malit'. dans son mouchuir et s'attacher une paire de pattes... 
Nous pai tirons au clair de la lune... mon ami Pierrot ! 

Et, tout le monde s’dtanl dispersé, les bummes bientôt ne 
ressemblèrent plus qu’à des sillioueltes noires qui se déta- 
chaient hizam ment sur b surface moutonneuse de celte 
p|aiiie rnbe^cenle , où chaque monticule prenait l'apparence 
d'une gigantesque tortue enflammée. 

Alors seulement le lieutenant Espbu se rapprocha de b Ch 
mille d’Esparville. 

— i'ai l^t tout ce que j’ai pu, dit-il à Denise, espérons que 
U. Kummer reviendra à temps. 

— Et prions Dieu pour qu'H revienne f... qjoub l'abbé 
iavinien. 

Toutes les femmes s'agenouillèrent à l'entour de faugoste 
rieilbrd. 

Après s'être un instant recueillis avec eUes» les trois hon> 
aies surtirent de b lente. 

Le licntonant allait organiser la caravane. 

M. d'Esparville et l’élève de marine sc diiigèrent. chacun 
de son côté, vers )c sommet des deux plus élevées collines. 

Là, ils regardèrent au loin. 

Au geste qu'ils firent en se retournant vers b tente, U fut 
facile de comprendre que ni l'un ni l'autre Us n'avaient 
•perçu Wilhelm. 

La prière reditubb de ferveur. 

De temps en temps, on regardait vers les deux vedettes at- 
tentives. 

Rien... rien encore! 

L'heure cependant s’écoulait. 

Le soleil avait complètement disparu. Au ronge écbt de 
ses reflets ardents succédaient des teintes cuivrées, violettes 
et parfois presque noires, qui prèbient au d^rt un aspect 
lugubre. 

Emmannel cl M. d'Esparville commencèrent à jeter do 
grands cris au vent. 

Rien n'y ré|K)ndit... toujours rien ! 

Et la caravane, toute prêle à partir, s’allongeait sur le sabla 
ainsi qu'un immense serrent. 

l£ tienlenant Espiau rirmait b tête, et se tenait debout A 
rentrée même de la lente. 

Il contemplait les jeunes filles d'un air atirnriri. 

Rientôl les ombres conmenceretit singulièrement à bleuir... 
puiscltc-i s’argentèrent rapid«-nient... puis enfin le Sahara (nul 
entier resplendit comne inondé tout a coup par un gigaute»- 
que rcllei tt ur éleclriqic. 

C'ctail le lever de la lune!... 

— Eu marche!... ^mnanda b Ueolenant Rspbti. 
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Un faotiiTt général lui répondit 

Matelots et soldats commencèrent à détiler devant latente. 

Lorsque U moitié environ eut disparu, lu liculrnant Espiau 
vint prendre la main de madame d Esparville, et, se plaçant 
tu centre avec elle, il 6t signe aux jeunes lllles de les suivre. 

Ce fut en vain qu'elles tendirent vers lui leurs mains sup- 
pliantes. 

— Il le faut !... répondit tiistemeot ce puritain d'honneur. 

Et il passa. 

Avant de se mettre en chemin, Marie, Lucie et Denise m 
tetournèrenl. 

Emmanuel et M. dTsparville crièrent une dernière ;ois de 
toute la force de leurs poumons... puis , sans doute n'ayant 
rien vu, rien entendu... rien... ils commencèrent à redescen- 
dre dans la plaine. 

L'arrière^ garde était arrivée devant la tente, les trois sœurs 
Airent eonlrainlts de se mettre en marche à leur tour. Cba* 
crme d'elles donnait la main à l'un de scs petits ftërei. 

Lucie surtout paraissait abattue. 

L'abbé Savinicn clierchait vainement à 1a consoler. 

On gravit les quelques rooiitccs qu'on avait descendues le 
matin, on aperçut de nouveau la mer. 

Elle était calme maintenant ; elle ressemblait à une plaine 
sans tin, à un fantabUque inirûir d'ai^ent encadré daiisVasur 
étoilé du ciel. 

La caravane, bientôt, tourna vers le sud, en côtoyant le 

flot 

Lucie songeait aux dangers sans nombre du désert, aux anl. 
maux féroces dont U est peuplé, aux Maures et aux nègres 
qui le traversent et qui sont cent fois plus féroces que les ti- 
ares et que les lions 1 

Bile songeait ecûn à Wilhelm... et, pauvre enfant! elle 
tremblaU. 

Au sommet de la dernière éminence, Emmanuel et M. dEi- 
parville rejoignirent la caravane. 

Ils ne prononcèrent pas un mot ; leurs regards sufBrent è 
exmimer leur pensif. 

— Là... là! sanglota Lucie en indiquant le dernier som- 
met. Attends là quelques instants encore... et cries... cries 
BiwfT tort pour qu'ils vous entendent ! 

M. d'Esparville allait obéir è ce vœu désespéré. 

— Nonf... dit Ecumanuel, non, moi suit., vous Ôtes brisé 
de fatigue. 

<-> Mais To^ mon jeune aml..« 

— Moi, j'ai vingt ans! 

léerci !... lui dit tout bas Denise. 

_ Je svec ce brave jeune homme f s'écria l'abhé Sa- 
▼inieo. Soyes sans crainte, roademuiselle Lucie, nous ne re- 
viendrons que lorsqu'il ne sera plus possible de faire autre- 
ment... 

n fallut suivre le mouvement de la caravane. 

Elle s'enfonçait au bord même de l'Océan, sur un sable dans 
lequel le piôi s'avançait presque à chaque pas. 

Que de fatigues, que de douleurs il était facile d'entrevoir 
déjà!... 

Au bout d'une heure, ni Ftbbé Savinlen ni l'élève de ma- 
fine n'étalent encore de retour. 

Sur la prière de M. d’Esparville, le lieutenant Espiau com- 
manda une halte de quelques instants. 

Toutes les voix se réunirent en de formidables cria... 

Jamais de réponse ! 

On se remit en marche... il le fallait 1 

Emmanuel et l'abbé Savlnieo étaient abandonnés aussi dans 
le désert ! 

Vainement le lieutenant Espiau s'efforça de persuader à la 
faroilie d'Esparville que ses trou amis rejoindraient dès le len- 
demain la caravane. 

Vainement le père et la mère répétèrent à leon filles que 
Wilhera n'éiait point tout à fait étrang'T à cette côte ho^)!- 
tallère... qu'il reioindrall sans aucun doute ceux qui l'étaient 
dévoués pour lui... qu'ils sentent trois maintenant pour se 
défendre. 

\ Marie, Lucie et Denise avaient l'âme pleine de désespérance 
! «t de deuil. 

I Elles s'élaieot rapprochées comme font InsUneUvement les 
I colombes à l'approche de l’orage. 

Presque en même temps, chacune d'elles avait dit aux deua 
autres: 

— Nous pouvons nous donner la main, mes sœurs, nous 
•ouunes toutes les Iruis maiuieiianl aussi matheorcuses J 



CHAPITRE XIV 



n existe sous les Ulîf'’.'!e5 irnpicales, dit maître Courlade 
en reprenant le récit de» taiU dunt il fut pcMonnellemcnt (é- 
moin, une fièvre terrible que les marins ont surnommée le 
mal dVnfer et que tes médecins appellent la calcnluro. 

Le délire qui accompagne la peste noire, les cauchemars 
du tétanos, les frénésies de la rage ne sont nen auprès de cei 
épouvantable fléau. 

Il a pour caunes les ardeurs perpendiculaires du soleil, la 
chaleur excessive et permanente de l'aimosphèrc, qui rar^ 
fient le sang et le précipitent avec utie incroyable vioWnee au 
cerveau. 

Sur le radeau de la Médtuê, Il eut pour eyel ta n ti Mt raor- 
dinaires : la faim, la soif, la terreur. 

Nnus en fûmes tous atteints les uns après les antres. 

Quand je me reporte par le souvenir à cette infernale tor- 
ture, il me semble que mon sang bout encore dans mes vet- 
nés, que je respire un air embrasé, que ma cervelle se fond 
et que ma télé est en feu. 

Jamais... non Jamais les damnés n'ont souffert un auffl 
borribio cliitimeiit ; c'était quelque chose d’atroce. 

On m'a sonveni repro> hé de fuir iouic espèce d'entretien au 
sujet du naufrage de la Méduse, c'est surtout à cause de la 
calenture que je suis ainsi. 

Je n'ose ms même y songer... j'en ai peur! 

Aujourd’hui, cependant, je me suis promis d'écrire mes 
souffranci's. tonies mes souffrances.*. Allons, mon vicia 
Courlade. du courage I 

Durant le jour, ainsi que dans toutes les graves maladieiy 
nous éprouvions encore une sorte de calme relatif. 

Mais la nuit... ô mon Dieu !... la nuit ! 

Céiait d'abord, dans tous les membres, des élancements 
semblables à une muUilude de coups de couteau... les nerfs 
étaient lacérés, déchiquetés, tordus... La poitrine se irans- 
fiirmail en un brasier... le crûne paraissait tenaillé par des 
fers rouges ! 

Le malheureia atteint de la calenture se relève alors, to- 
talement privé de l'usage de sa raison; son rt^.ird est étin- 
ceUnt, res gestes furieux, ses paroles incohérentes: U court, 
il bondit, il est doué d'une force et d’une élasticité extraor- 
dinaires durant toute la c^i^e, et c'est à peine assex de quatre 
hommes vigoureux pour l’empi^cher de se jeter a U mer, dans 
laquelle il croit vmr toute sorte de mirages aUractifs : dee 

f irairies émaillées de fleurs, des bois ombreux, de mervell* 
euses fontaines, des tables couvciies de mets exquis, des èti^ 
éloignés et chéris, di-s scènes de béatitude et d'amour 1 
Combien de mes compagnons n'oi-je pas vus qui, pour- 
chas>és par la câtentnre, se précipitaient don» les 0<iU avec 
une véritable ivresse!... Ils croyaient y trouver le paradis ! 
On les retint d'almrd ; puis on finit pur re dire : 

— A quoi bon? Ceux qui partent ainsi sont les plus heu- 
reux... laissoiis-b's donc continuer leur lAvo dans la moill 
Il y en eut môme qui nous firent avec beaucoup de sang- 
froid des adieux ue ce genre : 

— N'ayes aucune crainte... je pars pour chercher do sn- 
eours... vous roc roverrvs bientôt ! 

Quelques anciens soldats revoyaient dans l'Océan l'un des 
champs de bataille où ils avaient combattu ; iû fawahml le 

g eate décroiser la bJÎnn nette, ils s'élançaient au pas de charge, 
s criaient avec un radieux cnihuusiasiDe : 

— En avant I en avant ! l'empereur nous regarde ! 

Je me rappelle un (tauvre diable qui s’imaginait être au bt), 
et qui se noya en dansant. 

Heureux ie le ré(>êle... heureux sont ceux-là l... 

Chef la plupart des autres, il y avait un délire moins fréné- 
tique, une hallucination comme engourdie, une gramie diva- 
gation surtout de paroles. 

Celui-ci commandait è haute voix une aile de iKm<«S H des 
dnserts variés; rclm-lâ prétendait être descendu dans l'en- 
trepont de la frégate afin de prendre qut^uee ineusnte de 
Ttpoe. 

Plusieurs simaginalent être toujours à bord de la Méduee, 
et entourés des mêmes objets qu'ils y vojalenl tous les jours. 

Certains autres avaient U monumanfe de l'espérance à 
chaque iratanl ils appelaient à leur secours des navires qu'ih 
croyaient apercevoir au large, ou bien ils signaliienl une 
rade proeb^e, un superbe port avec une magnifique ville 
an fond ! 

Ailleurs, c'étoient des entretiens biscornus, mais sans cessa 
repris arec le plus grand sérieux , ou des demandw et dtt 
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répon»^ qui n'aTali'nt pas le mr>inrtre rapport entre elles et 
dont on demeurait également fort salisfiiit de part et d'autre. 

L'ingénieur Cturéaitl, dans l'eJcellente relation qu’il a pu- 
bliée, raconte qu’au moment oO iléUit en train do parcourir 
les plus belles campagnes d'Iialio, le lieutenant Lhuureux lui 
dit^t i coup : 

— Je me le rappelle iriaintenant! Nous avons été abandon- 
oé« par les embarcations! Uais ne craiKnes rien... je viens 
d’écrire au gouvemeixienL.. dans peu d'heures nous serons 
Mttvéc. 

U Corréard hil répondit sur le même ton, et comme 
eût été dans un état uidinaint : 

— Pour porter voa ordres avec anc célérité si grande, avei- 
tous donc un pigeon? 

— |*ti un perureau trulTél... Et puis on compte sur l'em- 
pereur du Uaiocl 

— Ahi... 



Ils se sourirent à la teçon de* grands diplomates, et se sa- 
luèrent. 

Sur ce misérable cabanon flottant, il y avait encore la folie 
méUnculiqne du moU'Se Likni, qui, pAlo maintetianl et sos 
grands yeux bleus agi-amlis ei cure, tondait 1rs bras p i mc- 
cades lio\rt-u&4.‘8 h la treuil’ paienio qu'il i ùt biiH'>ée au pays, à 
au soeur, et de dix miiuiles en du minutes répétait : 

— Elisal Elis.il Ma chère Klisa' 

It y avait iai>t de trMirs»c d^ns la voix du pauvre petit, 
<ra'à ch «que reprise de su plainte, elle vous tirait dc.v larmes 
ucs veux! 

Uil autre f>iu, tout au contraire, vous faisait rire. 

Celait le >>ergent Chariot. 

Sans cesse il parlait un mcioyahle baragouin, moitié fran- 
çais, moitié pro'ei çal; cesse il jurail, geiliculail cl pan- 
toiiiiüiail aiec la plus drolatique el1LTve^CenLe qui sc puiÿ.<ie 
imaginer. 

Tantôt i! cuisinait avec beaucoup de viv.icité. Puis, s'arré- 
latil UmiI à coup, il trempait un doigt din> sa casserole iina* 
ginaiie, le porail à lèvres, cliquait de l’fril d'un air en- 
thousiaste, et aviT une grimace à 1 uvenant s'éiriail ; 

— Digane! Chàguâtot Quelle buuUle-à-baysae... truun 
de l'air! 

Puis, il s’attablait tout à coup, il mimait nn repas délicieux 
avec pour le moins autant de Uüeal qu'en montrent les Pier- 
rots oe ibéAtre! 



Pauvre Charlotl Hélas... 11 était aussi Même qu'eux! 

C’étaient emuite des fanfaronnades, des désespoirs burles- 
ques, des scènes d'amour... Et quelles scènes! 

Phénomène singulier de la lalcidurel Plus ce Provençal 
•ouffrait, plus il paraissait en train de rire... On peut dire de 
lui qu'il avait la fièvre de gaieté! 

Parmi tuus ces fous, il y avait enfin quelques idiots. 

Us restaient immobiles, muets, et comme transformés en 
MufRrelcuses statues. 

Ches le capitune Dupont, cet état cataleptique devint si 
profond qu'il n’en fut reveillé que par l'aclion d'un matelot 
qui, coinplûlement aliéné, s’amusait à vouloir lui cou|«er la 
jambe avec un couteau! 

Et qu'on se garde bien de croire qu'ils étaient couchés... 
Non... Non... et malgré rallégoment cause parla mort, l'eau 
OOus montait encore jusqu'aux genoux. 

L'aspirant Coudein lui ^iil s'en ahrilaH un peu, grAee eux 
queb}ues Imni aux sur lesquels elail di>po«ée sa couche. 

On utilisa de même les antn s bavri<|ues pour les plus griè-. 
vement bleavés d’entre nous; j’élais de ce nombre. 

Hais, au lieu d'en vouloir à üiegos, j'avais presque à m'ap- 
pUudir desâ veopeancr. 

Grâce à la hevre toute partiailicre qui provenait de ma 
blessure, je n'avau pas besnin de manger. 

Restait la soif, cependant, et c'était bien asset déjà de ce 
aopplice. 

Le chirurgien Savigny me pannit de son mieux; Madoleinc 
la camiriièro s'était cuns itiiée m>i garde-malade, et partageait 
ses suim entre son mari Hniui. Ürave Madeleine! Cètait pour 
bous une vériiable »ttnr de la charité. 

Mais que m’importaient les souHrances physiques, que 
m'importait la mort! PaiTiùs même je me surprenais à ta 
désirer; n'étaii-ce pas un moyen de rrioindru mon pauvre 
André LamlierlT ^ 

— Ne dési'spère pas! me dirait alors Madeleine. Tu le revr i- 
rss pciit-èire un jour... Il a pour lui ta protection de Nolri- 
Daroe-du-Laux, qui fait des miracles! 

Durant les premiers jouis, d'ailleurs, j'étais teilcinent abaltu 
par la perte de mon sing, lellemcni aiuiili ptr la caléntnre, 
que tout se confmdait étrangsment dans mon esprit, le nré- 
sent et le passé, le cauchemar et la réaliié. André Lambert 



avait-il disparu sous le« flots? S'était-on liattu sur le radeau? 
Avait-on quitté la Méduse? Eiion<-noiis même paifis de 
RocheforlT Je n'aurals pas su le dire, je n'en savais plus 
rien! 

Je n'avais pas d'idée bien précise non plus sur ce que 
voyaient mes yeux , sur o* qu enlcndaient mes oreilles. Il y 
avait tint de clameurs, de géinisseineuts de conversations et 
de bouleversements à boi'd du radeau ! Il y avait tant de mi- 
rages dans lt‘S eaux, tant de fantasmagories dans le ciel et 
surtout tant de choses étranges en moi-iiième,que sans cesse 
je me demandais avec un vague cflroi si je dnriuais ou si 
j'éUiis éveillé, si j'étais vivant ou si j'étais mort ! 

Il en était de même de tous mes compagnons en proie à U 
caicninre, an mal d'enfer! 

Mais reprenons riiistoire des faits généraux à l'endroit oCi 
nous avons lal^sé ce lugubre récit. 

Au maim de la désaslreu-e nuit de combats, le radeau s'é- 
tait trouvé Couvert moitié d alTamés, moitié de cadavres. 

C'est horrible à dire... mau que vouicz-vuus... il le faut! 

Les alVaiiics se précipiièri*ni »ur les cadavres, les découpè- 
rent par Iraiithi'i* et en mangèrent ! 

11 y en eut cependant, {armi les officiers surtout, qui ne 
purent pas i« n*5 uün' à cette alKXninable extréinilé. 

IVndant quMK’ s'acCompli>:uiit, iU >e voilaient le visage. 

Mai» la faim expiait toujours pour eux... l'horrible faiffl 
qui leur tiéchirail les cntiHÜlca!... 

Ii> eivMyermt do broyer eiilie leurs dents les baudriers des 
sabre:' et des giberne»; ils parviiiient à en avaler quelques 
p<-lils morceaux. 

Qnrt<pte»-uris inanglrent du linge; d'autres des cuirs de 
cha(ie.iux sur U'^quel» Ü y avait un peu de graiÿ»c... ou plutôt 
de crasse. 

Un matelot tenta même quelque chose de plus répugnant 
encore... la p unie jw r«iu.«ie à 1 écrire ! 

Force fut ile leiioncer à cev triâtes exi>é<lirnls ; iU n'avaient 
servi qu'à révolter les estomacs, sans aucunenicnl les nour- 
rir. 

D’autre part, on remarqua que la chair Immatne avait re- 
levé les r»rc«;$dc ton» ceux qui s'en élaicut ra.">a>iés. 

Il fallut bien adopter celte suprême rc»sourcâ des nau- 
fragés. 

— Que l'on coupe les parties charnues de quebjues cada- 
vres, commanda l'aspiram Coudetn, cl qu'im les fasse sécher 
au soleil, elles seront ainsi moins révoltantes au goût ! 

— Oh! mon ami... mon aniil... sniglota ie jeune Léon 
avec raocenl du n-pnxhe. 

Et il radia sa blonde tête éperdue dans le sein de celui qui 
K'mblait l'avoir adopté pour sou üls. 

On oU^it au corRmaiidant. 

Parmi ceux <pii char èrent de cette alTrense besogne, le 
Provençal se lit parlicnlû-reuienl rcmar jiii-r par raniination 
caniiiliaJ' sijiie qu'il y mctlait. Ui«m th* r(‘piignait à smi genre 
de cal nlure ; en tout il trouvait maiière a pa.squinadeâ; et 
bi'O.U)! nn le vît suspendre sa part de sauglanlcs dépouilles en 
s'éenant : 

— Ikii^assel... qnellcs superbes cariionnades !... Mais c'est 
bien d<<iiiiMage qo^un n’aii \n» ici tjiu-lquvs goi^ses d'ail pQur 
le''a>sciis<r lier à la Marseillaise... Troun de Pair t 

El il dansait... et ii riait... 

Oh!... maiotmani encore, après plus de cinquante ans, 
j’ai beau fernicr les yeux cl me bmiciuT les oreilles, rien qit'i 
ce soiivi nir, il me stuuble tonjonrs entendre et voir le sergent 
Chariot tel qu'il était alor»: celto image s'r^t gravée daiii 
mon ceiveau comme le plus hui libtc de mes candicmars i 

Gardex-vous de l'aocuscr, eependauti 11 délirait, le malheu- 
reux... U était foui 



L'heure convenue pour le repas arriva. 

Quelle que fut U faim qui devordt ceiu qui s'étalent abrte- 
nus le inaiiu, Us retardèrent tant qu’ils le purent ce moment 
redouté. 

Oh ! croyet-Ie bien, avant d’en venir Id, mes infortanés 
comjiagiions avaient épni>é toutes les ressources possibles 
(Hmr prolonger leur ezGteiicc. 

Tout d'ab«ird, on s'élait iinajciné pouvoir pécher quelques 
poissons.. On avait armé de» hgiies avec toutes le» aignilletles 
de» militaires, mais le coûtant rnliain iil ces informes haine- 
çoiiü sous lu f advau et y engageait. ISus tard, on recuurlci 
une hiîunneUtf pour piendre quelques re<|uins, mais lu pre- 
mier qui vint y mordre ta rudn's>a. U lallut reuoucer à la 
pèche, il fallut... Mref, on mangea ce soir-Jà ! 

La journée avait été calme et bidle, notre ugilalion s'était 
quelque peu calmée. Parfois môme,buus nous bercions de 
quelques lueurs d'espérance 1 
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A chaijue mslant^d'aiUüurs, on s’attendait à voir leparaitro 
les embarcations. C’éiail toujours itolrc r6ve... il n utait pu» 
prêt k se ri'aiibcr t rii on; ! 

Au coucher du soleil, on pria. 

^s derniers rayons éclairèrent des vi«ngC5un peu ranimés, 
*tDais qui déjà cependant portaient l'empreinte d^unc desUuc- 
iioo prochaine. 

Avec U nuit revinrent les angoisses, les lamentations... cl 
jurtout la calcnture ! 

Les vents étaient dom, beureusement , et la mer à peine 
agitée. 

Contraints de rester debout, du moins il nou< était main- 
tenant permis de rester immobiles. Ou se serrait, on s'ndo:»- 
sait les uns contre les au'xes aHu de f»niHT une masse <|ui 
M soutint d’ellrmiéin<', et l'ou parvenait à prendre ainsi quel- 
que.s moments de repos. 

Mais c’était toujours ce même sommeil, rempli de fiévrenses 
halliicinaHons et cent fois plus terrible encore que la toi-peur 
éveillée du jour. 

lin quatrième soleil vint enGn éclairer notre désislre, et 
nous montrer dix ou douxe de nos compagnons gisants sans 
vie sur le radeau. 

Ce triste spectacle nous frappa d’autant plus vivement qu’ils 
étàlent morts de soufTtance... ceux -U. ..et que leurs cadavres 
présageitient que nous aussi nous serions bientôt éleadus sans 
mouvement à la ruéme place ! 

leur donna la mer pour sépulture; un seul fut réservé 
pour nourrir cens qui, la veille encore, avaient serré ses luams 
titmbbuib’S, en lui jurant une éternelle amitié! 

Dès l'iiiitie naissante, nos regards avaient cherché de toutes 
parts à l'horizon. 

pas une voile ? 

Les }eux s'élaient ensuite reportés sur le radeau... Avec 
ooe m<irne con>lernation, nous noos étions longm-rnent con- 
templés les uns tes aiitics, et cet ex >mt‘n désespi'iaul nous 
avait tous remplis d'clTroi, tant la pileiir, raiiuigrissemenl, 
rapproche de la mort, avaient imprimé de nouveaux ravages 
sur la physioiiomie de chacun! 

Un des naufragés, surtout, était devenu presque mécon- 
nai^iabie. 

C'était Léon. 

Le pauvre mousse •'était obstinément refbsé à fendre sa 
part ne chair humaine, et la faim, l'inciorable faim le con- 
duisait rapidement à l'agonie. Son visage était livide, scs lè- 
vres tileuies, scs y^nix ceiclés du violet. Jamais je ne relroit- 
verai dans des yeux humains l'cctat etiange dont brillaieot 
ses yeux l ... Il y avait en tni quelque chose de transparent qui 
dé|i ne semblait plus appartenir à la terre! 

Tant que ses forces purent le soutenir, U allait et venait 
sans cesse d'un bord à 1 autre du radeau, les bris tendus vt-rs 
le fid, ansi que des ailes prêtes à y remonirr ! 

Il hcuriait ainsi ses compagnons : ii marchait sur les pieds 
de celui-ci, sur les jnmU's de celui-là; \ quelques-uns il ar- 
racliail des pl.iinlus duuloureuaes, mai» jamtis une rnenaiv; 
car tout iu inonde s'tnléjvssait à oe pauvre pelil, cat ciiacuu 
s'oubliait sui-méine pour le plaindre, car chacun lu plaignait 
cl l'aimait! 

Quaul à lui, il n'entendait plus, Il ne voyait plus personne. 
wjX ses sens étaient ailleurs. Il avait ressé d'apiulcr sa sœur 
Etisa. qui était encore de ce monde ; niainlenaul il o Uni : Ma 
mère... ma mère!... paice que sa mère n'cnclait plus! 

Puis, quand la raiblcïsc venait à le reprendre, U retour- 
naît auprès de ^a^pilaut Coudein, et, se laiWnt tomber entre 
ses bras, il pleurait. 

Vainement, et sans que personne en murmurât, on avait 
doublé sa ration de vin!... vainement ceux qui s'étaient ré- 
servé quelques gouttes d'eau douce les lui donnaient .-«aii» re- 
gret!... vainrmenl son piiucipal pruledeur rentourait d'au- 
tant de soins qu'une bonne mère en prodigue à son petit 
enbnt malade, le pauvre Léon s'étcipiail d’heure en heure, 
et. lampe sans huile, sa vie ne stunblait plus qu’une petite 
flamme tremblotante le moindre souille allait diisi|>er 
dans l'air! 

D’autres agonies coudoyaient la sienne, mais elles avalent 
nn c^iractcre tout différeut. 

C’était un soldat des environs de Rennes qui, sans discon- 
tinuité, froduiinait une chanson lirelonuu. 

Célail un matelot dont le corp> »cml>lait pétriHé, et qui, 
chaque fois que Je flot le faisait osi-iiicr sur son invisible base, 
dhieudail tout à coup ses oiàchohes, montrait les deuU et 
criait : 

— J’ai faim ! 

Çâ et la, c'était le sergent provençal qui continuait sesca 
caoes, dontqueiques-unee ne sont pas même raconUblcs. 



tnirc autres : 

Le paiivn.^ pt‘re, que nous a s vu revenir à la vie 
par un miraclo de l’atnilié (iiialu, ./lirait à son tour l’un de 
ses enfaub, nio:t depuis l'avaul-* utile, et dirait à son autre 
fils ; 

— François, n’oublie jamais de prier pour ton frère... il 
était si hnn!... 

— Tas-bon !... cria tout à c> up Chariot, qui passait auprès 
d'eux. l'irfaiiemcnt bon... j’en ai nungé!... 

Puis, il s’enriiit avec mille grimaces, à travers lesquelles M 
ajmilait des funambulories do ce geiia* : 

—Coule... couac!. puufri...ba?asst'!... Peccairél..* 
Tromi dr l’ail 1 ... A la croque au sel !... Partes, muscade 
Bouui ! Tring!... 

En n g.iid de oette frénésie Hrôlatiqiie, il y avait enfin Pi* 
diotL-me furoucltu ut vengçur du nègre Doule-dc Neige, quL 
accruup' sur une poutre taîDante, lus coudes sur ses genoux» 
le murilon dans les mains, ses cheveux crépus au vent, le re- 
gard parfois iariçiul un éclair, de temps à autre grondait avto 
une indicible haine ce seul mol : 

— Torullas! Torcllas! Turullas!... 

Puis il faisait le gwlc rapide de quelqu’un qui donb'e un 
coup de coiiluau, ou bien celui d'un cannibale qui déobire son 
ennemi avec lus dents et avec le» ongles. 

Plusieurs fois je remarquai celle physionomie durant la 
journée; plusieurs foi», à travtU'S la douroureuse somnolence 
qui ni'aaabUit, je me dis à part moi : > 

— Si jamais nuus revoyons lu S^uiégal, ut queDüule-de-Neige, 
se trouve encore parmi les survivants, gare au marquis 
Torullas^ 

En d'antres roomenis oh le délire me reprenait avec pluf 
de violence, et surtout lor-quc mes rugaids s'ubais-aicnl vers 
la mer, il me sumid.iil y revoir l'iiiwgu souri.'inte de mon 
pauvre André... parfois même la oxémouie coinpUite do ses 
noces avec M.iHc d'E'fWirville, et comme une ù|>olhéo«e de 
béatitudes qui s’en^^uivati, avec rnppiritiun de Notrc-Daise 
du l.aux parmi h*s nuagi s blancs d'un ciel d’azur! 

Cette durmère vi-i>.n me re(Hirtait naturullumunt au souv^ 
nir de Madeleine Raiiipon, et je retournai la lèta de Mfi 
côté. 

Honnis quelques rapides visites qu’elle nous faisait eoeore, 
au mousse Léon et a moi. la bonne eanlinière ne quittait 
presque plus son mari, qui dik'linail sensiblement, et de nuui 
tous paraissait le plus rapproché du )’insUinl suprême! 

I.n pmiiieru partie do U journée s'écoula ainsi. 

Mais, vers les qunlie heures, il y eut un inciH->ut remar- 
quable. 

Tout à coup le sergent (Chariot, qui se mirait uanirOcéaii, 
à l'arrière du r.ideau, s'écria : 

— Du» oiseaux !... des oi>oaiiX qui volent dam la mer... ha- 
gassu!... ut qui SC piomcuetU cuire nos subveaux, ui 
muius qiu; dans un filet! 

Cuite fois, ce ii'étail plus un mirage trompeur. 

Un liane de poisbcns vulaiils pai^baii scut le radtiy» 
comme sps extrémités laissaient entre les pièces qui le foN 
ni.aienl une infinité du vble-, ce» singuliers animaux s'y 60 - 
gape.iipnt en quantité innmiibr.ible. 

C’était nnu manne céleste I 

Lus malhêurcux affsnum’arcih'lllircntavecdegrartdslrans- 
porl> (le joie, cl b-s plus défji!liml> cux-mêiiics relrouvèrest 
dc.s forces pi'ur réabs r cuite pûcbu liialtenduG. 

On su précipita t''Ur« à l’arriur-' du radeau ; en quelques mi- 
nutes... ut lu passage dus poisson» volants ou dura pas davaiv* 
tape... on urt attrapa plus de deux Cents. 

On les Uén>'Ç:t dans un tonneau vide; mais préalablemeat 
on luur avait ouvert le venlru atln d’un iîrer ce qu’on appêUe 
la InK'*, et celte laite on l'avait immi'dbtuinenl avalée. 

Ju m'étais traîné jm-qiie là, j'avais fait comme les autrea 
(car l'appétit commençait à me revenir), et ce meta me parut 
fléheieux. 

Malhouruusement ces ooissons sont si peu de cbo<e: à peioa 
les pJu» tjros alleignalonl-IU le voliitnu des plus petits narenga. 

Ce n’ctail pas moins un bienfait inespéic; nous en raiaar* 
eûmes Dtuu. 

Cille prière notis porta bonheur. 

Le matin mémo, un paquet avait été trouvé dans l'un dai 
htluTstices du radoau; ce paquet cotilonuit dus pierres à fu^ 
«n briqnut, du r.iiiia(fou, une once du poudtu. 

On avait ex[>osé le tout au soleil, la poudre et l'amadou y 
séchaient encore. 

— Du feu! crièrent fimultanément presque toutes les voix. 
Vile, du fou, et faisons cuire nus puis.-uns! 

— Une bouiUe-à-l■.ay£^e!... troun de l'air! ajouta mélodra* 
inaUquctntinl aotre Provençal. 
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dibuotbêqok pour toüs. 



Ou eut bien dn ma! & em -'Âscr qu^quei morceaux de linge 
eec. maùenân on y arriva 

Une large ouverture Tut \ ratiauée sur le flanc d'un ton* 
Dean vkie, plusieurs cRels mouillés en garnirent le fond, on 
rassujcUU au-dessus d’une barrique aQn que le flot n’y par^ 
vint pas, et la enfin pétilla sur cette espèce d'échafau- 

d^a Improvisé. 

En un inslanl les poissons furent cuits; le n'ai pas besoia 
de dire avec quel empressement Us furent dévorés. 

Mais la faim élût si grande, et ù petite 1a portion de cha- 
cun, qu’il ûllut bien y joindre encore des viandes sacrilèges. 

Cette fois, du moins, eUes furent rendues un peu moins ré- 
voltantes par la cuissem. 

Mon appétit était loin d'étre rassasié; cependant je ne pus 
BM décider encore! 

Le crépuscule arriva, U mer était asses calme. Nous avions 
tons repris quelques forces, et par conséquent quelque espé- 
rance. Mite nuit nous pouvait être une nuit oe repos, une 
presque heureuse nuit. 

Hélas!... dans les replis de son manteau ténébreux, elle 
nous ain^urtidt une seconde révolte et de nouveaux combats t 



CHAPITRE XV 

iPear guuSto d'eaut. 



la petite caravane, dont faisait partie la fimflie d*Bspaf- 
ville, cheminait depuis deux heures envirok au bord de la 

ner. 

Mais... héksl... dans ce uble si pénible à la marche, elle 
m'avait fait que bien peu de chemin. 

Aussi commençait' on à se ralentir singulièrement et à dés- 
espérer. 

La poeitioD des femmesétait surtout affreuse; leur courage, 
ceMndant. rest;iit encore au-dessus de leurs souffrances. 

Ousot aux enfants, on les portait tour à tour. 

Les officiers en avaient donné l’exemple, et les matelots 
d’eux-mémes ravalent suivi. 

Mais leur mère ne tarda pas à s'avouer vaincue. 

— Je ne puis plus!... gémit-elle douloureusement... je m 
puis plus faire un pas! 

— Courage!... dit M. d'Esparville, qui lui donnait le bras. 
Mes pauvres amis, encore un peu de courage ! 

Et désormais il la soutint de telle façon qu’elle se trouva 
presque portée sussi. 

Oe l’autre côté, les jeunes filles ae relayaient pour veulr 
également en aide à leur mère. 

Et combien ne soufTi aient-elles pu ellu-mémes, non-seu- 
lement dans leurs frêles membres endoloris, mais encore dans 
leur âme brisée! 



M Wilhelm ni Emmanuel u'avaient reparu! 

Quant à André Lambert à cette heure, sans aucun doute, O 
était déjà la proie de l'Océan I 

L'Instant arriva bientôt où la lutte après laquelle s'achar- 
nait H. d'Esperville ne fut plus possible. Avec un de ces élans 
ét désespoir qui ne permettent point de refbs, Ü demanda, 
ou plutôt il ordonna qu’on suspendit 1a marche. 

Bien que le moindre retard fût de nature à cooqiromettre 
U sfirete de tous, le lieutenant Bspiau y consentit. 

TeBe était U pitié qu'inspiraient ces trois jeunes filles, celle 
mère, cet petits enfant^ ce pauvre père, que personne n'osa 
murmurer. 

On s'étendit sur te table, et jusqu'à tnris heures du roatio 
1*00 dormit. 

Avec le jour aUalent revenir les ardeurs équatoriales du soteil. 

A nioins de vouloir tous mourir là, U fallait cepeodaut se 



leroettre en route; on essaya. 

Heureusement la mer était basac, et te sable mouillé qu'elle 
venait de découvrir permettait une marche un peu plus itcite. 
Mais la chaleiir commençait à venir, et de;^s iongtempe 
déjà la faim était grande... surtout 1a soif! 

Or, Il n'est pas besoin d'avoir souffert ces deux tortures pour 
eompra^re que U tecoCKle est bien autrement affreuK eo- 
eore que la preroièral .. ^ „ 

La veilte au soir, on avait emporté te plus possible d'eau 
douce, mais il ne se trouvait dans toute la caravane qu'un 
tout petit tonnelet et tiuelqucs gourdes qui, dès te commen- 
ceinenl de la nuit, avaient été épuisées. 

Les naufragés, d'ailleurs, comptaient sur les sources en- 
fouies dans le sable. Mais le naturaliste Kummer n’était plus 
là pour les découvrir, et ce fut vainement qu'à plusieurs re- 
prises on creusa. 

Toutes les demi-heures la caravane s'arrêtait, moitié pour 
feiMnaTeter encore celle éprouve, moitié pour donner aux 



mes un repos de plus en plus nécessaire. 

Lors de la dernière balle, Ü devait être environ midi. 

La chaleur devenait insupportablo, insupportable aussi la 
soif. Toutes les lèvres étaient arides et béantes, toutes les poi- 
trines étaient en feu. Quelques heures encore de ce supiuica 
sans nom, et pour lous c'était la mort! 

Pour madame d'EsporvUle, déjà l'agonte aemblait coa^ 
roenccr. 

Au signal du départ, ce fut en vain que son mari fit un 
dernier effort pour la relever. Elle retoÉaba dans ses bras, 
elle s'y tordit convulsivement, elle cria d’une voix stridente 
et éperdue : 

— Mon... non... je me meurs! je ne puis plus... Non...j*al 
soif!... De iVau!... j’ai soif... j'ai soif! 

Peindre la lividité de sou visage, l'égarement de ses yeux^ 
l'altération morbide de ses traits, ce serait impossible. 

Et elle serrait son pauvre petit nourrisson sur son sein 
tari !... Et les trois autres jeunes enfants sanglo- 
i autour d’elle! Bt ses trois filles, palpitantes et désolées, 
s'empressaient follement à la secourir!... Bt le malheureux 
père de famille complëlait ce tableau, tes yeux au ciel et tea 
bras étendus vers ses compagnons d'infortune qui, après 
une attente déjà trop longue, se remettaient douloiureua»> 
ment en marche. 

) CVtait quelque chose d'horrible. 

flon loin de là. Torellas se tenait debout et rega^it 

Soudainement enfin, et comme un homme qui juge te m> 
ment venu, il s’approcha de Marie d’Bsparville, et la touctuol 
à l’épaule : 

— Mademoiselle, dit-il, deux mots... s'il vous plalif 

Hormis la jeune fille, personne n’avait remarqué oe moo- 
vemoni, personne u’avait entendu, tant le marquis parlait è 
voix tiasHC. 

Etonnée, mais avec une vagua espéranca au cœur. Maria 
d'Esparville le suivit à quriques pra de là. 

— J'ai de l’eau !... dil-il alors en laissant eotravoir uni 
gourde. 

Haric eut un premier élan pour s'en emparer. 

L’Espagnol retira précaulionoeuseiDent en arriten sco tré- 
sor, et reprit : 

— Je sais que vous ne m'aimes pas, mademoiselle» mais ja 
sais aussi que vous aves la religion du serment. Jurex-mui 
d'étre ma femme... quoi qu'il arrive... et je vous «toune cette 
eau... C'est la vie de votre mère! 



Un frissonnement nerveux parcourut le corps de te jeuaa 
fille... Puis, calme et solennelle, elle répondit: 

Vous n'aves plus seulemeol la parole de mon père, 
monsieur le marquis, vous aves maintenant te mlenoel 

— Quoi qu'il arrive?... 

— Quoi qu'il arrive, je suis à vous... sur te salut de moa 
Ime, je vous le jurai 

— Preoex! 

Sans même r^arder te visage triomphant de Torellaa^ 
elle saisit vivement la gourde, et courut te porter à madame 
d'Esparvlile, qui, ausaitM qu'elle l'eut aexiUe dans ses mains, 
I coUa sa lèvre udeote. 

Denise et Lucie, H. d'Esparville lui-m^ne, révèrent vera 
Marie un regard interrogateur. 

— C’est U. de Torellas qui, voyant notre douleur, atrouvé 
le moyen de nous procurer cette eau, dit-elle avec une uobte 
simplicilé; c'est un bienfait de mon maril 

Bt, comme l'Espagnol s'étalt rapproché, elle lui tendit la 
main .. 

Mais, sans le regarder; elle regardait boire sa mère! 

Rien n'est rapide comme le retour à te vie de ceux qui pé* 
rissent faute d'un de ses aliments essemiels. L'oiseau ago- 
nisant dans te vide, le poisson déjà presque mort sur le ri- 
vage, retrouvent bien vite l'usage, celui-ci de .ses nageuiies, 
celui-là de ses ailes, aussitôt que leur élément vital leur est 
rendu. 

Il en est de même pour nous autres bumAint. 

Dès que madame d’Esparville eut étanché te soif qui te 
teisait mourir, elle recouvra des forces soudaines, elle se re- 
dressa dans tes bras de tous les êtres qui lui étaient chers, 
die s'écria même avec l'eipanrion d'un indicible délice; 

— Marchons!... je ne veux pas que ma faiblesse vous ex- 
pose à rester ici, mes enfants... Marchons!... 

Et, durant près d’une heure, on suivit la caravane. 

Mais la fatigue ne tarda pu à se (aire sentir de nouveau. 

La pauvre mère redevint incapable d'on plus long eftbri» 
te caienture te gagnait. 

Une première fols, elle cbanceUe et tombe sur tes ge- 
noux. 



I/: ü'.virAo;. ui. la meuuse. 
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Cae inspiration soudaine surgit au lieutenant Esplau. 

~ Portes les enfants devant elle!... cummande-Ml aux 
mateiols <iui se trouvaient en ce moment cliargés des jeunes 
d'Eiparvilie... Emporics-les donc, vous dis-je... Allez tou- 
jours!... 

On obéit. 

Et la encre, comme galvanisée par cet aimant qui Tattfre, 
ce relève, et les bras étendus vers les êtres chéris qui l'ap- 
p^ot, elle marche... elle marche encore, en criaol : 

— - Mes enfants!... mes enhints!... 

Mais i’amour maternoi lui-même ne peut vaincre la na- 
tore, madame d'Esparville va succomber enfin... 

Tout à coup ce mot magique retentit : 

^Haltel 

Les éclaireuff viennent de signaler l'approche de quelques 
naluiels du pays; la prudence exige que les hommes le.s plus 
vigoureux et les mieux armés poussent une reconnaissance 
en avant. 

On s'arrête, on se couche sur le sable, et les enfants sont 
rendus à leur mère, qui les couvre de (ullcscarrcsses. 

Devant ce tableau touchant, U y uit de vieux matelots en- 
durcis qui pleurèrent. 

Au bout d'une demi-beure environ, Tavant-garde était de 
retour. 

On avait trouvé mielquei mUérablei tentes habitées par 
des Uauresses, dont les maîtres étaient heureusement ab* 
•enls. 

Elles offraient de Teau, du lait de chèvre, du millet et 
^lelques poissons; c'était là leur seule nourriture. 

La caravane était sauvée. 

11 serait superflu de peindre l'élân, la Joie des malheureux 
naufragés. 

A 1a faveur du désordre qui s'ensuivit, Torellas le rtp* 
proche de Marie d'Esparville, et lui dit : 

» Avec un peu plus de patience, vous n'aurlei pas eu 
besoin de vous engager avec moi. Peut-être regrettea-vous 
votre promesse. 

^ Je vous la renouvelle^ monsieur, répondit la jeune fille, 
et J'y ajoute ntêoxe ceci ' si tous les miens revoient le Sénégal, 
et si durant le reste du voyage vous 1^ aves aidés de tout 
votre pimvcér... aussitoi que !es délais légaux le permet- 
tront... Je serai votre femme! 

^A ces mots, l'ceil noir de l'Espagnol brilla d'un éclat qui 
n'était plus allumé que par l'amour. 

— Us vivront lonsl... s'écria-t-U avec une puissance de vo- 
lonté surhunuine... Oh!... oui... Je vous le Jure, Marie, Us 
feront tous sauvés!... 

El il regardait ardemment autour de lui, comme pour 
trouver de suite un i^tacle à vaincre, une preuve de dé- 
vouement à donner. 

La caravane, en cet Instant, partait pour les lentes mau- 
resques, et bien que l'espace à parcourir ne fût que d'un mille 
envij^, bien <[ue l'espérance y fît entrevoir une sorte 
d'oasis, madame d’Esparville s'essayait douloureusement à ce 
dernier eflbrl. 

Tout à coup le marquis de Torellas bondit vers elle, et 
reolevant daus tes bms comme ü eût fait d'un enfant : 

— PermeUea, madame I dit-U. Maintenanl vous êtes ma 
nierel 

CUAPITRE XV 

RmIc k qninao. 

Pourra-t-on jamais croire que sur le radeau de la fifédtue, 
après cinq Jours déjà de souffrances inouïes et lorsque la 
mort avait mis son empreinte sur tous les visages, l'appét de 
l'or ail pu conserver encore son empire ! 

Il en fut pourtant ainsi, maître Courtade nous l'afllrme. 

Dans riiypoibèse, dil-il, d'arriver à la céte et d’avoir à 
traverser le désert, nous avions mis en commun tout notre 
argent et tous nos bijoux, afin d'acheter les vivres en bloc et 
de pouvoir payer le louage de quelques chameaux pour le 
transport des malades. 

Cette espèce de capital social atteignait une valeur de dix- 
huit cents francs à peu près ; il était renfermé dans un sac 
suspendu au inàt. 

Quelques misérables imaginèrent de l'accaparer, après 
fanéantisaement des chefs qui, jusqu’alors, avalent fort mal 
guidé le radeau { c'était du moins ce que prétendaient les 
meneurs. 

Devx ou (rois nègres, qu'ils s'étaient affiliés, assuraient que 
le terre était excessivement proche ; avec l'argent en question, 
ils répondaient aux coiÿurés de leur faire traverser très-faci- 
Icment l'Afrique. 



Des Italiens et de< Espagnols, irslés neutres dans la pre- 
mière révollo, et dont quelques-uns même avaient combattu 
dans nos rangs, le labsèreot entraîner dans cette nouvelle 
coaspiraUun. 

Elle avait pour principal insligaleur un caporal napolitain 
qui,depuis quelques jours, sc rapprochait de nous pour mieux 
tromper notie vigilance. La garde du vin lui avait été confiée. 
Durant toute la première modié de la nuit où devait avoir 
lieu l'explosion, U en déroba pour enivrer ses complices. 

Par un basait tout providentiel, au dernier moment, ils 
voulurent séduire un de nos plus fidèles marins. Mous fûmes 
avertis, noos étions sur ivos gardes. 

Tout à coup le plus hardi de ces nouveaux advenalrM te 
lève pour donner le signal. 

Celait un Catalan... Je crois le voir encore... 

Il embrassait élrolU^ment le rnàt, sur lequel, de la main 
gauche, il traçait une croix; de la main droite, tout en 
uiToquant le nom de Dieu, il hra'idissiiL un ronli^n. 

Dans cette grave conjoncture, i'aspirant C>Mi(knn s’éiaft 
jugé iui-roèroe par trop affaibli, par troj» déses|H*ré snrlout, 
— Léon se mourait, — pour conserver le comtiundoinenL 

U l'avait remis au chef d'atelier l.avileUc, qui, bien assuré- 
ment, en était le plus digne après lui. 

Sur son ordre, deux de nos matelots se saisirent du Cala» 
Un, et le jetèrent à la mer. 

Totis en même temps nous avions agité nos armes, et nous 
avions crié: 

— M'attaque! pas... nous voici prêts à nous défendre Jus- 
qu'à la dernière muUe de notre sang ! 

Les insensés nen accout urent pas moins pour venger leur 
coifiplîce... Une terrible lutte s'engagea... Une heure plus 
Urd, elle durait encore! 

Quel acharnement I que de sang I que de cadavresi 

Dix fois repoussés, les assaillauts revinrent dix fols à la 
charge... 

Avec les mêmes cris de rage, que nous n'avkms déjà que 
trop entendus, ils ouDmenccrent à redemander la tête de ce 
Danglas, qu'üs accusaient de tous leurs maux, et qui n'était 
même pas avec nous. U fallut combattre... coinb.iHre comme 
des désespérés... coin battre comme des fous furieux! 

Justice Mit rendue à notre nouveau comiiianii.int, le chef 
d'atelier LavUette. Dans cette horrible lutte, il ne cessa de 
donner des preuves de la plus rare intrépiditc, de la plus 
admirable présence d'esprit. Sans lui, et san« quelques bravea 
gens qui le secondèrent, tout était dit. 

Ui révolte enfin fut écrasée; sans nous rendra un compte 
bien exact de son désastre, nous priroef quoliiues insUiiis de 
repos... le repos delà calenture... O mon Dieu... quel rapofl 

Au Jour naissant on se compta. 

Mous n'étions plus que trente 1 

Trente blessés... trente pestiférés... (rente fanldmes! 

La brave cautinière se trouvait encore au nomlm* des sur- 
vivants, mais elle avait maintenant les deux cui>soi hrisôe^, 
elle jetait des cris lameniaMes... E’auvre Madeleine! 

L'existence du vieux lUmpOB n'était plus qu’un souffie 
douloureux et pialnüf. 

Parmi ceux-là même qui semblaient avoir été les plus 
épargnés, il y avait d'atroces souiVranccs. L'êpidernc tk* uot 
jamiies, sans cesse plongées dans la mer, ûlail coiupli-.coionl 
enli'vé; nous avions le corpe couvert de toutes sortes de con- 
tusions et de blessures. 

Figures-vpus l'eau salée passant et repUMtot sans cesse sur 
toutes ces plaio'< saignantes et nues! 

Aux plus vigoureux et aux plus stoii)uês, certaioM vagues 
arrachaient involoiitalremcnl des cris aigus. 

Le Provençal lui-même commençait a tir> plus rire. 

En somme, sur les trente que nous re^tious, vingt tout tu 
plus pouvaient se tenir debout et mai cbur. 

De l'examen des individus, ou passa à celui des vivres. 

Presque toute la provision de notre pêche était épuisée : à 
peine restait-U une douzxiue de poiNMus volants. 

Nous Arioas encore du vin pour quatre Jour* lout an 
plu. 

~ Va pour quatre jours!... conclut Lavtleüe, qui présidait 
une sorte de conseil. Ensuite... à la grâce de Dieu! 

Nous venions de calcuier, eti admeUant les chances Jet plus 
défavorables, qu'une des cmbarcat ions au moins devait avoir 
atteint Saml-Loois, et que déjà des navires étaient partis à 
notice recherche. 

Grâce à cette croyance, nous retrouvâmes un peu d'énergiot 
et la ferme résolution fut prise de lutter le plus longtemps pas 
sible contre la mort. 

Ainsi que dans une espece de comité de salut public, des 
lots exoeptûwneiles fureiit éuidies et jurées par tous. 
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nBUOTHEQUB POUR TOUS. 



Enire autres : 

C*‘tui qui serait surpn: dt^mhant du vin en dehors de sa 
ration légiitri>e devait être à l incitant juté à la mer. 

La moindre veiléitè de réheliiun, ta ni>iitidre menace, le 
moindre aUeolal cuulre le rdiiedii. ciicouraieiU le mâine ciri* 
liaient. 

Après avoir fait la part de la rigueur, on écltangiui les plus 
(raiernelies |>r»me.->st‘j». et l'un ptu en a<n .n.n. 

Aüui Oit aiiemle lu ntuquieme journée di-puis noire abon> 
don. 

L’aiiliemmuirncaU àpcineà poîndrc.que le sergent Chariot 
jeta liuit ù coup l'atanne. 

11 veu^l de fiirpreiidre deui soldats qui. feignant de dor- 
mir (U rriore la st'uleUariiqtiede vin qui nous restât, l'avaiccit 
pei'tét' sans biuîl, et Imvaient avec un chalumeau. 

L'un ilect'S coit|ial>lcsét.ul précisément le Napolitain insti- 
gateur de la deniicte rétuUe Apres avitir mis en avant ses 
malheureux compagnons, il «'était caclié durant le comlial. 
et lÂchenu'iil avau tiré, ounine un dit. son épingle dn jeu. 

(àdlc dicotulauce aggravante nous donna le eouiage de 
l'iuOexiUililé. 

La lui pruclantée la veille reçut son entière exécution I 



Une autre mort, bien autrement attristante, devait marquer 
ce jour de deinl. 

Le moiisVe lion rendit son âme h Dieu! 

dopuis la veille, il [iVxislail plus que par les soins tout 
MteiiicU de M. Oiudein. N'eussent été l'amaigris cment et 
la pâleur de ce pauvre petit, on eût pensé qu d dormait 1... 

Tout à coup il lunvrit scs yeux allrcuseiiienl caves, étendit 
les l>rd& Cumule pour sai»ir une ombre mvisible à tous, et mur- 
mura d’une voix piCMiue joyeuse : 

— Ah !... ma lucrel... ma iiiëre !... 

I Ce fut tout. 

Les veux de l'enfant sc fermèrent pour ne plus se rouvrir, 
•a blonde tète retomba sur l’épaule nltentlvede l’aspirant, qui 
le tenait sur ses genuux... Pauvie Léon !... Sa mère venait de 
le reinpuiler au ciell... 

Tous nus legurds se relevèrent instincUveinent. Était-ce 
une hallucination de la calenlure?... Il nous srnnbla voir 
deux nuages allongés et blaïus. deux fantômes embra>sés qui 
remuntaienl ensemble dan^^ Taxur ruisselant du soleil ! 

Longtemps eucoiu. .M. Coudein conserva le cadavre entre 
pes bras. 

Fuis, se relevant par un cITurt de l'ànic, il le porta lui- 
même jusqu'à l’eitiéniité du radeau, lui-même l'ensevelit 
daus un lambeau de voile... puis, s'agenouillant aupiês de 
paUe. diàie dépimille, il eninuna k haute vuii le de profundis. 

Nous nn'uséliotis tous agcaouiUcs aussi. tous Dousrépélâuica 
les saintes pamles de ce suprême adieu. 

Puis... à la merl 



Lorsque uotre jeune chef se releva, ses yeux étaient tout 
en pleurs. 

il reviut en trébuchant jusqu'au mêt; et là. retombant 
assh. il s’enveloppa la tête d.ins le re^hnt de la voile qui 
avait servi de Imceul au pauvre Léon; il murmur.i : 

Et mainleiianl... ô mon Dieu !... quand bon vou^ sem- 
blera. prenex-tnoi aussi ! 

A partir de ce moment. M, Coudein demeura complétemeut 
étranger à ce qui se pa»>a sur le radeau. 



Nous n’étions plus que vingt-si^t. 

Sur ce nombre, quinxc seuit'iiicut parai«<aicnt pouvoir (rai- 
ner quelques jouis encore leur inisérvide exi:«fenco. 

Tous les autres, gravement blestés. avaient entièrement 
.perdu le seotiment. 

Us n'en avaient pas moins leur part dans tes dlslributioni. 

Notre nouveau commandant, était un de ces hommes qui 
semblent avoir été créés exprès pour les siltralions su- 
prêmes. 

U noua réimîL.. On délibéra «or Je sort de ces malheu- 
reux. 

Avant leur mort... leur mort certaine... iU devaient con- 
sommer trente ou qii.inmte huutetlIi'S de vin. 

Four les autres, ce «iti-là... c’était |H'nt-ètre la vie. 

— lleüons lus malades à la demi-ration !... proposa quel- 
qu'iio. 

C'edt été leur donner la mort... une mort cruelle... une 
mort ienic ! 

Que faire t... 

Madi'li ine, la cantinière, se chargea de nous suggérer elle- 
niéint: Icteinble moyen. 

Elle gémiisait à q'uelquee pas do noos, elle avait tout en- 
tendu : 



— JeU'z-nous à la mer, cria-l-elie sond.iinement, et que du 
mi'ins notre mort serve à sauver les autres ! 

Celte idée, chacun de noii^v l'avait dans l'eiprit... Nous no 
l'en repoussâmes pas moins tout d’aliord avec hnrieur!... 

L'héiuioiio vivandière irisiMa : 

— Pds ae S'iUe piué, dil-i'llc ; pour nous-mêmes la mort 
est un avantage : enipéchex-iious de souffrir plus long- 
tempsl 

Le supplice que devaient endurer la plupart de« agonisants, 
et suitoul ta pauvre MHd«>letni‘ Rainpmi, acvail êire o(T<*CTtve- 
mrnt quelque chose d'almce. C’était vraiment faire acte <Tüu- 
nianilé que d'y iiieltrc un urine. 

L'arrêt de iiiovt fui donc rés(^u. 

— Merci ! fit Madrlelne. 

Hais t|ui parmi nous allait se faire bourreauf 

11 y eut une longue indécision. 

Le Provençal, qui continuail à envisager les choses les plus 
lanirnUblt*!! sikis un aspect pre.squc burlesque (c'éiait. on s’en 
souvient, le caractère original de sa calenture). le Provençal, 
disnmunons. s'ofTiit de lui-même. 

On lui adjoignit deux matelots. 

Nous détoUniàmL'S la tète. 

Main il y a dans certaines borrenrs une sorte de magné- 
tisme «mi malgré le vouloir attire les yeux. Je n'affirm<‘i%i 
pas si j al r>qiardé oui ou non ; tout ce que je puis garantir, 
c'est que j’ai vu. 

U> Si-rgiMit Chariot s'en était allé tout d'abord vers lacantl- 
nière, qui l'avait porsonnclhMiienl aiqudé. 

Sans manifepter aucune émotion, presque en plaisantant, U 
enleva la pauvre femme dans scs bras, la transporta jns«|u'au 
bord du radeau, et fit même un mouvement pour la jeter à 
la mer. 

Mais, au dernier moment, le crenr lui mannua tout à coup; 
la raison et la Mmsibilité lui revinrent à Ui fols. 

— Tnxm de l’air, fit-il, je ne peux pas !... 

Et il dépi'sa àladeleine suc le bord du radeau. 

Elle avait les deux jamlH.'S cassées ; il y eut pour die dans 
la générosité du Provençal une immense et suprême douleur 
pliy>lquc. 

Jo crois encore entendre dans met oreilles le cri qii'idle 
poussa, lorsque ses os rompus déchirèrent ses chairs sai- 
gnantos. 

Ses membres se tordirent sous l'effort de celte torture sans 
nom. 

Puis, retrouvant toute son impassibilité militaire : 

~ M-iladioitl dit-elle à Chariot, ce serait di'jà flnil... 
Allons donc!... tu me dois bien ça. maintenant... et d'ail- 
leurs, c’est la conNigne... Allons !... 

— Comment, ModeleiDe... c’est donc bien vrai?... tous 
voulez... 

— Tu me rendras serrieo... ouil 

— RaKatsel... 

— Je l’en prie !... 

— Trouii de l'air... 

Le ureniier de ces jurons avait été dicté ^ une répiignancs 
dernière; le second fut un cri de folle lésolulion. Quelques 
b'Ccondes plus lai d, nous n'étions plus que quinze. 

Celle horrible exécution terminée. U restait du vin pour 
ciuq ou six jours. 

On Jeta les armes & la mer ; elles nous inspiraient maint»- 

nanl une invincible hommr. 

Un sabre fut coipei vé pour le cas on Ton aurait besoin de 
couper quelque cuid<ige ou quelques morceaux de bois. 

Lh uuit vint ; le remords veilla dans toutes les ârrres, et la 
culenlurc nous donna les cauchemars... véritables cbèlimcuU 
de damnés I 

Etions-nous si coupahlee. cependant, é mou Dieu!... Lo 

lu> exéemide abandon, la faim, la soif, lo tempêie, lesc«tm- 

als, Us blessures, le» 9«utlrances de toutes »«rbs, avaient 
cnlit'vié. égaré, exaspéré no9 oprils ; nous étions dans un de 
c« s élaîs où rhornme s'« fT.ice p«iui faire place à la bête ; nous 
n*avio;>f plus la liliertéde noire comcience, nous ne devions 
plus avoir par eon»é«|uent la responvabihié de nos oeuvres. 
Que cenx-!.'i même qui se si'nionl le pins révidiés se m tient 
uti mutant à notre place et se demandent loyaieinent ; Qu'au- 
rais-JO lait nroi-méme, si je m'étais trouvé sur le radeau de 
f.» Médme?... 

Je le répète, d ailleurs, aucune de nos malheureuses vicli- 
nws n'nurail pn être sauvée, et raisonnablement parlant, 
in us ne finjo qu ahréger leur» «•«uiïrancvs. 

Durant la nuU suivante, ce|endani, ils repassèrent toits 
dans notre stmimril... «>ni, tou» !... |Hiur nia pari, je les af re- 
vus tous... 4x;nx-i-i M! dcl.utlaot contre la mort au milieu des 
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Qots... ceux*là pUnant au^des»» de noe télea ain»i que de* 
ranlÂmet im-naçaiiU et vengeur». 

Oh I quelle imil !... quelle mut I... 

Lorsque le soleil reparut A l'horitoni lorsque nos yeux se 
rouvi irt'iit,nou 8 nous entre- regai ddiiu», et, mus que personne 
eût besoin de dire un mol, nous Loiiiprliues que chacun de 
nous avait eu le ménie rêve. 

Dieu nous avait-il donc maudits? Dieu ne devaiUU donc 
plus nous f»ardunner ?... 

Au moment (uèine où aHte pensée reroienlait dans nos es- 
prits étrangciueiit consternés, la bonté divine senibl.! nous 
envoyer un emblenic de mnifiicurde, un gage d'e^pélance. 

Un papillon, un du ces papill<jng blancs qui sont si com- 
muns en France, nous apparut tout à coup, voltigea duraut 
quelques minutes au'de.ssus de nos tâtes et vint se reposer 
aur notre voile. 

N'était ce pas un indice que la terre était prochaine? n'é- 
tâit*ce pas un avant-coureur de notre déliviance ?... 

Plus les situatioiu sont désif^pérées. plus les moindres es- 
pérances y preimeul soudaïueiueni des pruporiioas gigaa- 
lesques. 

Ce papillon fut arceuilli par nous avec une délirante joie. 
Telle était cependant la faim qui dét ltirail nu» euti-.iilles 
que déjii quelques-uns d’entre nous dévoraient d'un œil ha- 

S ard celte diélive proie, el scmLlaicat au ittoiiicnt de se U 
ispiiter. 

même un matelot avançait la main pour saisir l’insrcte. 
— Ilil'e-U I fil le sergent tliniilnl ; r>’sjn*cl à ce p^ipi-lun, 
troun de l'air... je le prends :^ous ma prutecuon ! C’est le gage 
de notre salut, cest un envové du ciel I 
Une forte ntajurité s£ déclaiâ de l’avU du Toulonais, et 
veilla dévotieusemeui à ce qu’ou ne fît aucun mal au papil- 
lon tdanc. 

Cr qu’il y avait de positif dans eet enrantillago, cVsL que 
nous aevivns nous être eOectivemeiil litti-ia|ipri>cliés de la 
cdlc. 

Le lendemain, des papillons contimièn^ril à voltiger au- 
dewos du radeau et a se repOHtr sur la voile, qui mus doute 
les attirait 

Le surlendemain, nous eiîmos la visiU* d’nn g< êbiid. 

Plus de doute, Icn courant» nous p*Tlaitnil vei» U terre. 
Nous iiivu<|uâiucs uue tcinpcLe qui pût iinuiciiuiciitcut iiuus y 

jeter. 

En même temps que l'espéranre, raetivilé n'iiaisfail en 
nous. L'a^anL-veilU', nous désirions prr.Mjue la inoil, n<>us 
nous sentions tous uiainteiiani rtiiergiqin* volonté de vivre. 

Chacun se releva avec une force d>>nt il ne h' ciovail plus 
capable, et mil tout en œuvre pour le Mlot conimun. 

La pêcue fut es.savée d>’ nouveau, iiiaissaii» pius de succès 
que lors des premières leniatives. 

Nos regards se rci^rlcreal vers le ciel, où couUnuail do 
planer le g< eland. 

Dire le oéMr, U faim que nous avions de cet oiseau, ca 
serait impossible! 

Plusieurs fuis, il parut voubdr se reposer sur l’une des ex- 
trémités du rad' Uii, qu'on désertait A dessein. Chacun st*sou- 
ievaitaloraen rcleiiaiil sou haleine, mais en dardant ver» l'oi- 
seau des regards de convoitise, mais en remuant à viJe les 
michuires, comme pour déjii le dévorer en imaginaiiou. 

D’autres oiseaux de mer vinrent se joindre au goëUud, et 
dÀormais ne quiitèieiit plus les alent<*n(» du ladeau. 

L’impatience de nos appéiTli se mulUpjiail par le nom- 
bre des niseauz qui en étaient l'objet. 

On imagina toutes sortes d’appâts et de pièges pour eu cap- 
lurer quelques-uns. 

Rien ue nous réussit, absolument rien! 

Nous retomMrnes encore une foU dans une sombre torpenr. 
Aflreuse existence que celle-là ! S<ins cesse ballotlés entre 
des itlu>ions passagères et des tounnenis continus, non» ne 
^uvions éprouver un allégement fugitif, entrevoir une lueur 
a'cs4>éraiice, qu'à la condUioD de n»us vnir replongés lout 
aussitûi dans le désespoir, et d'expier un monieut d'o^li par 
des souffrances encore plus cnielles! 

Néanmoins nous trouvâmes la forre ou piuldi la courage de 
construire une espèce de par«]uet au centre du radeau, devenu 
beaucoup trop giand pour le peül nombiv lie malheureux qui 
survivaient aux cent linqiiante deux homme» Mlxindonnés sur 
cetié inronne machin». Jiejr piutres et des planches fiinnit 
arrachées aux deux evlrémiu^s. Nous parvînmes à éiablir un 
exhaussement de quelques pcHices. Ou le recoilvrii de tou» les 
eO'els qu’il fut ptusilde de raiiui-ser, et l'on put entia s’éten- 
dre fous à la fois suc une couche un (leu iiMiin- dure. 

Mais. b>rs<|ue la mer devenait grosse, ce n’élail pas un abri 
suflîMnt contre les vagues, qui par^u le recouvraient 
eaUèrement 



J'ai déjà dit que nos membres inférieurs avaient été déy 
pcmillés de l'épiderme par suite de l’immersion pi'rmanenle, 
et que tous nos corps étaient couverts de conliiMOtis eide 
plaies. Jamai» les louimeiiteurs du nioven âge n’niit inventé 
de tnpplicesgiaietUàccux que nous épronvionsau contact dg 
l’ean »alée. et à chaque lame qui m)>nt.iit Jusqu'à nous, c’é^ 
Uient des gémissements et des cris atVrciix. 

Au'»i chacun s’elTurçaU U de se garer des flots. Ceux-ci su 
meluicnt à l'abri di'rrière des barriques vidas; ceux-là s'en- 
touraient d'une espèce de rempart, élevé avec des débris dé 
bai» qu'ils avaient pu se procurer; d'autres enfin s’étaient 
lait une sorte de bouclier que sans cesse Us opposaient aux 
atteintes de la mer. 

Mais, quoi qu’on pût imagloer, eUe n*en venait pas luoini 
•e briser ju»i]u’à nous. 

Duiaiit le jour, on employait des movens analogues pouf 
ic pié»ervcr des ardeurs du soleil, qui liUéralement incen- 
diait nos corps ineurti is et semblait taire bouillir nos cerveaui 
en fusion. 

A a^Ue intolérable souflVance, Joignez la soif dévorante 
qu'elle développait tout naiurrllcment en nous. Nos poitrines 
semblaient tninsrormées en fiiuroais^**; n>«< lèvre» de,>i«édiée| 
seconvulhionnaii nt d>»ulouieu»emi'iil: et U mrréiail là... près 
de nous... la mer, c'e»t à-dire de l'eau... mais de l'eau qu'on 
ne pouvait pas Imirei C'éUtl l'atriKo chàlinieiit de Taut.-ilc! 

La plupait buvaient leur urine, qu’il» iai»aient refroidir: 
quelques uns menaient dans leur li<<mhe des morceiux d'é- 
taiii qui y entretenaient une sorte de fsaicheur. On tnmva 
par liasaid des gousses d'ail, puis un citron, puis deux petites 
fioles contenant une liqueur alcoolique pour nettoyer les 
dents; qii< l pies gouttes faisaient muinentané lient disparaître 
la soif et produisaient même sur les parois intérieures de la 
boU' he une sensation pleine de délices 

Chacune de <x* chost's fui l’oiTasioii de terribles disputes: 
et d'dilletii's à quoi servaienl-elles?... à tromper un iiistaot 
notre voibî tout. 

Le sergent Chariot se trouvait posséder un petit flacon vide 
dans le<|ucl il y avait ou autrefois de l'rssence de rn.'a's. Je ne 
saurais exprimer le.s jouissance» que chacun de nous épr> >uvait 
en re-piranl à son tour le reste de 1*0 parfum envole. 

Mot-oièiiii>, j'iiiiaginai de iMure la ration de vin leiilemenl, 
ou plutôt de la pomper gmilte à goutte avec un tuyau <lc plume 
dans mou indveli't de fei -ldaric. 

O't expétiîeiit semblait multiplier le liquide et diminuait en 
réalité la soif. 

L'udeur seule du vin que, de cette façon, on se trouvait 
respiri’r très-longtemps, sufiisail |>oiir nous enivrer. 

De là, de nouvea*u feiiiients de di5COi<le. 

SouMoit un fut .mr le point de s’entr'égorger encore ; par 
bonheur nous étions trop faibles maintenant pour en venir 
aux mains. 

Et nous commencions à n'avoir plus aucune espérance de 
voir changer iioti e situation ; les jours succédaient aux iniifs. 
le^ nuits aux |ours. Le dixième depuis notre abandon était 
arrivé. Noit.» semblions tous plongés dans une torpide Inertift 
qui déjà nous >embtait l avant-couriière de la mort, lor-qu'ilr 
nouvel imideut, lorsqu'un supiéme opoir, vint nous révetlleé 
tout à coup. 

I.C nègre Boule-de-Neigc venait de jeler un cri : 

— One voile... une voile!... 

Chacun se souleva, se traîna, se redressa, regarda. 

Cen'étatt point une illusion, ce n'élaU point un mirage trom- 
peur. 

Il y avait bien à l’horizon une voile... la voile d'un navire 
qui semblait se diriger vers nous. 

Alors... 

Mais ici la plume doit se taire et céder la pah)te au piViceaü. 

Laissons donc pour un in>tant le récit de maître Courtade^ 
et iranspiuions-tiotis par la (>eusée devant l'immorlel chef- 
d’œuvre de Géricaiill. 

CHAPITRE XVII 

Les tentes vers lesquelles te marquis de Torellas avait porté 
madame d'E^par^iille pié-ciiiaieiit le plus misérable aspect 
qu'on puisse imaginer. Elle» ne tvnfennaient à cette heure 
que ouciqui's M.iiiivssc» pre-que nues et tellement hideuses 
que ridé'e venait immédialemenl de les comparer aux satilei 
qu’elti*» habilaipiit. 

Ainsi que les éclaireurs l’avaient annoncé, ces Africaines 
oflraienlâ la caravane de l’cuu, du Uni de chèvre et du luüIeL 

Déjà matelots et soldais avançaient la main pour uisir 
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celle nourriture groftière, mais qui leur semblait en ce mo- 
ment supi^rieure aux ineU les plu» exquis. 

Le» M<iure$(iei se piécipiièrenl au»sitôt devant leurs pn> 
visions, poussèii;alde grands cris, ut, par des gestes précipités, 
firent clair«*menl comprendre quVltes D'avaienln^leineat rUi- 
tenlioii (le donner, qu'elles vendaient. 

Or, les plus riches de la caravane étaient précisément ceux 

2 ui avaient volé les autres. Us olTraient des pièces de cinq 
ancs, alors que les uniciers euxHiiéines n'avaient à mettre 
an concurrence que des pièces de vingt sous. 

Les marchandes, rorthcureusemunt,iie connaissaient pas la 
valeur de l'aident, et tenaient beaucoup plu» à la qiianliié des 
pièces qu'è leur valeur et même à leur volume. On les vit 
refuser un écu de six livres pour trois pièces de dix sous. 

A défaut de monnaie, neanmoins, plusieurs uautragés burent 
du lait 4 six francs le verre. 

Mais qu'importaient Iol» ces calculs au marquis de Torcllas 9 
Il avait eu U sage précaution de sa ceindra les relus d’uoe 
ceinture gonflée d'or. 

La famille d'Esparville ne manqua donc de rien. Père, 
mère, enfaois, jeunes Ûllcs, mangèrent à leur faim, burent à 
leur soif, et bientôt s'ciidorroireut sous la garde vigiiaute de 
Torellas, auquel Marie d'EsparviUe n’avait pu se défendre 
d’adresser un regard reconnaissant. 

Oardez-Tous de croire cependant que celle sainte fille ou- 
bliât l'absent, le pauvre Anaré Lambert, qui peut-être â celte 
heure n'était plus. Non; mais elle s’était une seconde fois sa- 
crifiée au salut de sa famille; elle avait donné sa vie pour 
racheter celle de sa mère; elle était remuement résolue â tenir 
•on serment, et elle ne pouvait se défendre de dire â celui 
dont elle dé^ndait maintenant ; Vous faites plus que voire 
devoir, monsieur... c’est bien! 

L’Espagnol, du reste, n’était plus reconnaissable. Depuis 
qu’il croyait sa haine assouvie, depuis qu'il se regaieait 
comme certain du triomphe de son amour, une complète 
roétamorphu&e s’était opérée en lui. Il était humble et doux ; 
il était rempli de délicatesses et de prévenances de toutes 
tories. Si son passé ténébreux avait pu s'efTaccr, peut-être 
scrall-il devenu dans l’avenir un tout autre homme. S'il eût 
été aimé, assurément il fût devenu bon. 

Mais li était déjà trop tard. I.c man)uis de Torellas portait 
au front l'empreinie de la fatalité. En ce moment surtout, 
assis pensivement auprès de Marie, qui dormait, il avait le re- 
gard amer et le douloujeux sourire d'un ange déchu, qui 
venant de rencontrer par hasard un de ses aticiens com^- 
gnoos de rëther, le contemple et regrette Je par.kdis. 

Durant ce teinps-là, le re»te de la caravane s'installait tant 
bien que mal sous les attires tentes. 

On s'était cotisé pour l'acquisition de deux chevreaux, qui 
avaient été payés un prix fou. On les fit bouillir tour i tour 
dans une petite marmite en fonte, qui appartenait aux Hau- 
resses. 

Mais la faim était tellement impérieuse, qu’on n’eut pas la 
patience d'attendre et qu’on relira les morceaux à moitié cuits 
pour les dévoier comme eussent fait de véritables sauvages. 

Le repas aurait même fini par une rixe générale, si le 
besoin au sommeil n’eût mis prompte fin à la dispute. 

Il y avait longtemps déjà que tous Je» naufragés dormaient ; 
Il devait être environ quatre heures du soir, lorsque ce cri 
letentil toutâ coup: 

— Aux annes!... aux armMi... 

Celui qui révcilleit ainsi tous ses emepagnoos, c’était le 
OMrquis de Torellas. 

Il ne dormait ps, lui; il avait passé tout le temps du repoi 
à regarder Marie d'Esparville. 

La cause de l'alarme qu'il venait de donner, c’était le re- 
tour des Maures, qui, réunis à quelques noirs, avalent déjà 
fencootré et désarmé plusteurs des naufragés endormis au 
bord de la mer. 

En on instant, tout le monde fut debout; cbaçun s’arma 
ttmme U put. Le lieutenant Espiau Al former une sorte de 
bataiUoo carré et Ton aliendil l’ennemi de pied Icrme. 

Etonnés d'abord par cette réception, les indigènes parurent 
ee ranger également en bataille. 

On allait en venir aux mains. 

^ Permettex, dit tout à coup Torellas au lieutenant Espiau ; 

r irmeitez-moi de m’avancer en parlementaire au-devant 
euz ! Moi seul ici, je puis comprendre quelque chose dans 
leur langage : peot^lro me sera-t-il possible d'arriver à un 
accommodement. 

— Mais... si oet hommes sont aussi féroces qu’on le dit, 
■oe telle démarche, c'est peut-être la mort?... 

Avant de répoudre, l'Espagnol embrassa d'un expressif re- 
gard ta laroiUe (fSsparville tout entière, et s'adressant bien 



plutôt a Marie qu au iieulenani Espiau : 

— C'est possible, dil-U, monsieur; mais c’est peut-êlris ta 
salut de bius ! 

— Allez donc!... 

Le marquis de Torellas mit un mouchoir blanc au bout de 
son épée, et s'avai^ça. * 

Le Maure qui semblait çommander aux autres en fit au- 
tant de son côté. f 

Les pourparlers durèrent quelques minutes. 

U n'y avait penonne, parmi les naufragés, qui ne s’attendu 
â quelque trahison de la part des indigènes. 

Le parlementaire, cependant, revint bientôt sain et Muf. 

— Ces hommes b’onl point de mauvaiit's intentions envers 
nous, dit-il; ils s'offrent même à nous servir de guides jus- 
qu'au Sénégal. 

— Mais qui nous répondra de leur sincérité?..- 

Leur propre inteiéi. 

» Gummentf 

— ie leur ai promis une somme dix fois plus forte que celle 
qu’ils pourraient retirer non-seulement de nos dépouilles, 
mais encore de nos personnes, en allant nous vendre au Ma- 
roc. Or, comme toutes les natures africaines ont Tiostinct 
du calcul, nous n'avons rien â craindre. 

— Mais cette somme?... 

— Ne vous inquiétez pas de cela, ie l’ai promise en mou 
nom : c’est mol qui la payerai. 

El en même temps, il regardait Marie, comme pour lui dire 
à elle seule: 

Vous le voyet, oette encore, c’est à moi que vous 
devez d'échapper au péril. 

Il se rencontra cependant parmi les naufragés quelques 
âmes craintives qui discutèrent leur confiance avant de la 
donner. 

Vainement on leur répondait que les guides servent moins 
nombreux que la caravane. 

— Ils peuvent nous conduire dans une embuscade, et nous 
serons accablés tout à coup par le nombre. 

Mais que Caire?... 

Ce dernier argument était sans réplique : on accepta. 

Durant les quelques minutea qui furenl employées aux pré- 
paratif» de départ, les trois demoiselles d'EsparviUe contem- 
plèrent avec un certain effroi les naturels africains. 

C'étaient, pour la plupart, des hommes grands, bien taillés, 
et d'uue attitude flère. tjuelques-uns même avaient des potes 
Kulpturales daits UÛ» grands plis de leurs burnous blancs, sur 
le capuchon desquels se détachaient vigourcu-ement leurs 
traits brunis, leurs yeux éUncclault et leur denture d'ivoire. 
Quelques-uns portaient sur l'épaule de longs fusils damasqui- 
nés. Presque tous avalent à la ceinture une sorte d'arsenal 
bizarre, et sur leurs têtes les coiffures tes plus pittoresques. 

Les noirs qui le trouvaient parmi eux semblaient être leurs 
esclaves. Ils étaient généralement (tetlts, mais de forme élé- 
gante et musculeuse. Us paiaissaienl jouir d’une complète U- 
bcité d'alluiTs; ils étaient évidemment plus heureux sous ces 
maîtres ^ricains que ne le sont, en gâiéral, les nègres des 
oolunii'S et de l'Amérique. 

Un d’entre eux, surtout, était remarquable par te beau noir 
de son corps lusti^, par ses formt s a^tollonieniies, et surtout 
par l’épanouissement luyal de son visage sympathique. 

Denise le mooliait à ses deux sœurs, en leur disant : 

— Mais, regarde donc, Lucip... regarde, Marie... comme 
cet esclave noir reasemble â noire pauvre ^ule-de-Neige. 

C'est vrai! recoonurent-eUes; on dirait presque que 
c’est lui! ... 

S’apercevant qu'U était remarqué, le negre s avança ven 
les trois jeunes sUes, les contempla durant quelques secondes 
avec une muette admiration, s'agenouilla presque devant 
elles; puis, les deux mains renversAss sur sa tète crépue, ré- 
péta plusieurs fois ce mot ; 

— Sidi... Sidi... 

C'était probablement son nom, car l'un des chefs maures 
l’ayant tout â coup répété de loin, l'esclave s'empressa de sa 
rendre à cet appel. 

La caravane se mit en marche. 

Les hommes avaient repris de oouvdles forces. Les demoV 
selles d'Esparville et leur mère elle-même semblaient pleim? 
de courage. 

La Duit coauaeoçalt d'aiUeura, nm (niche «t acrân, 
nuit... 

Uiinnl deui heurea enriroa, on avança lapidcmcnt. 

Bicnidt la lune monta dani le ciel et fit resplendir la grèva 
d'une lumière preaoiie équivalente k celle du jour. 

Alors seuloment iea trou jeunea fillea remarquèrent Sidi, 
qui, tout en cbemiaaot. (otmatt autour d'eUea et ae comp'al- 




LE NAUFRAGE UE LA MEDUSE. 



ttU à lewrnrder. Evidemment, par leur beauté, pv leur 
candeur, etlca avaient déjà ga^é un ami dans les rnriga des : 
nouvenux venus. I 

Tout à coup, le nègre parut frappé d'une inspiration sou- I 
daine, et s'approchant du marquis de Torelias, qui seul pou* i 
veit comprendre son langage, U lui parla durant quelques i 
minute» k voix basse. 

L'Espagnol sembla très ■satisfait, mit une poignée d'or dans ' 
la main tendue du nègre, qui s'empressa de quitter la cara* I 
tant et disparut en courant derriëie les dunes. I 

— De quoi s'agit-il donct demanda la carieuse Denise. ! 

Ua peu de patience et vous le verres, répondit Torellaa. 

Mais so}es sans crainte désormais, mademoiseile; J'ai promis 
à votre saur que vous reverrles tous le Sénégal, et que vous 
•eries tous heureux. 

Ces paroles avaient Àé proDoncées de façon à être entendues 

éa Marie. 

le tiendrai ma promesse également, répoadU-elie. 

Durant une heure encore, on marcha. 

La fatigue commençait a accaliler de nouveau les trois 
sœurs, et particulièrement madame d’EsparvUle, pour la* 
quelle allaieot se renouveler la lutte et les ai^oiises de la 
veille... 

Tout à coup Sidi reparut^ il ramenait un Ane. 

M. d’EsparvUle y flt aussit^ monter sa femme. Après avoir 
aidé leur père, les trois jeunes filles s'avancèrent vers To- 
lelUs, avec lequel, durant ce temps-là, s’éUit untretenu Sidi. 

— ne me remerciei pas encore, mesdemoiselles. Cet homme 
n'avait fait espérer que dès à présent aucune de vous n'irait 
plus A pied, tt vous reste à attendre quelques minutes encore; 
mais, à U balte, vous trouverex Coût ce qu'il vous faut, et 
celte halte est prochaine. 

EfTecliveruent, les guides venaient de quitter la grève et 
paraissaifiu s'orienter pour conduire 1a caravane dans l'inté- 
rieur du Sahara. 

Il y eut parmi les naufragés un premier moiivementd’efTroi. 

Ou veut nous engager dans le désert, diluaient les uns. 

» On nous conduit à la mort, criaietil les autres. 

Quelques-uns même avaient tiré leurs sabres, comme pour 
^apprêliT à cumbaUre. 

Les indigènes parurent surpris de cette défiance, et s'en 
oITcnsèrcnt. 

Sidi prévint une collision Imminente. Il courut au milieu 
du groupe dies naufragés armés, réunit sur sa poitrine nue les 
pointe» de tous les sabres, et ouvrit les lèvres pour faire com- 
pmidrc qu’il n’avait pa.» peur, et que, par conséquent, on ne 
Mvait pas craindre ses maîtres. 

D'un autre cdlé, le lieuteaint Espiau s'élalt écrié : 

Enavanil suivons Dobguides!...S'ils veulent nous perdre, 
de toute manière nous sommes perdus. Us ont intérêt à nous 
conduire au inégal, et la confiance est notre seul moyen de 
salut. En avant... en avant!... 

Déjà les indigènes avaient disparu derrière les premières 
dunes. La grande majonté des naufragés s'empressa sur leurs 



S as; les quelques récalciUanis qui persistaient eurent peur 
e rester seuls sur cette cdte aride, et rejolguirent leurs 
compagnons. 



Jusqu’à la fin, Sidi s'était tenu au milieu d'eux et lea avait 
encouragés par ses gestes et ses cris. 

A peine la petite troupe éiait-elle de l'autre cdlé des dunes 
qu'elle aperçut un campement. Quelques natter étendues sur 
des perçues fichées dans le sable servaient d'abri à de» Mau- 
resses. qui sa hAtërent d'aecourir près des vojageurs pour 
lemr offrir des provisions. 

CbMuu put se procurer, à prix d'argent, bien entendu, de 
l'eau, du lait de chameau, et même un peu de poit>soD sec. 
La conflanoe étoü revenue à U vue de ces aliments, et après 
on repas que 1a faim fit trouver déUueux on s'abandonna 
fïmnchement au sommeiL 

Il Kwvail être minuit environ, et la lune faisait re-^tendir 
le désert d'une illumination vraiment magique, lorsque la 
Ueuteoant Eipiau se réveilla le premier et cria : 

Debout, et en route!... 

Madame d'Esparvillf* et ses filles se relevèrent les pretnlèrei; 
nais elles ne purtml retenir un douloureux gémissement : 
leurs membres étaient litléralement biisés. 

Tout à coup des braiments retentirent derrière la duna 
la pins voisine, et des Anes bieiilM parurent au sonimet. 

Celui qui les amenait au camp, c'était S di. 

!‘T en eut pour toute la famille d'EsparvUlh; il en resta 
snême pour quelques hommes que la fougue avait mis hors 
d'étal d’aller plus loin. 

Dans le désert comme mu le radeau, on eut Ueu de foire 
la même remarqua A propos des naufragé fos (dos vigoureux 



en apparence : c'étaient ceux-là précisément que la lassitude 
épuisait le plus vite. 

A \oir leur mile visage et leur force musculaire, on les 
aur.iit jugés infatigables; mais la force murale leur manquait : 
celle-là seule soutient. 

Tel était à peu près le langage que tenait en ce moment 
même ie lieutenant Espiau : 

^ Je suis de petite taille, dbait-ll à un officier de marine 
qui rnarciiait àees cétés; ma complexioii est faible, et je m'é- 
tonne viaiuient de supporter aussi bien tant de privations et 
de fatigues. Je* souffre, U est vrai... 

• Mais vous soufiiex avec courage? 

— Non, mais j'ai le sentiment de mon devoir, et, je le seiw 
1A, Dieu merci, J'irai jui^u'à la fin. 

— Quant à moi, reprit son inleiiucuteur, j’ai grand'peur 
de rester en route. 

— Comment! vous, qui êtes grand et robuste... 

I Pi édaémenl ; U me faut plus de repos : le sommeil m'a^ 

cable. A chaque halte, je tombe dans une léthargie profonde, 

, et j'y reste Jusqu’au signal du départ; déjà même plusieurs 
fois je ne l'ai pas entendu, et sans l’aide de quelques traînards 
qui m'ont secoué, je domiirais encore. 

— Soyes uns crainte, conclut le lieutenant; A chaque dé- 
pait désormais, je prends rciigagemcnl du vous réveiller. 

— Heixi, commandant... ah merci!... Vous me uim-xsanf 
j doute de i*cs4.la\age des Maures ou de la dent des lions. 

I Tout en s’enlreienant ainsi, on chemina jusqu’à six heures 
I du matin sur le bord de la roer. 

I Au rouniont même où l'on doublait une sorte de promori- 
luire, au delà duquel se ruiruuvait un paysage identique avec 
' tous C4‘ux que la caravane avait traverM's déjà, Sidi accourut 
parier a Torelias de la part du chef des Maures. 

11 s'agissait U'un averUsscmeiiL On allait longer une partie 
de la céte habitée par des tribiu pillardes et féroces, qui 
u'aiiraient pas manqué d'attaquer tout au moins les traînards. 

Torelias envoya le nègre remeivier ses maîtres, et s'em- 
pressa de communiquer au lieutenant Espiau la traduction 
de ce qu'il venait d apprendre. 

L'ordre fut donné de se coucenlrer et de te tenir sur ses 
gardes. 

Il était temps. 

Déjà phirieurs indigènes, à peine vêtus de quelques mlsé- 
- râbles haillons, se m4>ntralent au-tlc^sus de» dunes. 

Leur nombre augmenta rapiilement et bienlét surpassa 
celui des naufragés. 

Pour imposer quelque crainte, ceux-oi se rangèrent sur 
une ligne, avec tous les sabres et Inuies les épées en l'air. 

Ceux qui n’avaient pas d'armes agitèrent des fourreaux, 
afin de faire croire que tout le monde était en état do se dé- 
fendre. 

Les Africains, cependant, continuaient de s'avancer. 

Les conducteurs de la caravane allèrent seuls en avant, 
lusqu'à moitié chemin. 

Une fuis arrivés là, ils s'arrêtèrent. 

Les nouveaux venus en firent autant. Prohaldemenl, iU 
atlendaienl qu'on Ws attaquât, pour s'élancer à' leur tour. 

Le chef des guides jugea alors à prop<is d'eiivoyor un par- 
lementaire à l'cnneitii, qui, de son célé, tmilaceile nouvelle 
lactique et délai ha l'un des siens. 

Après un colloque de quelques instants, les deux hommes 
sVntindirent proVablrmenl on ne p<-ut mieux; car chacun 
d'eux rejoignit sa troupe, et les femmes qui aciumpagnaicnt 
les Africains l'avaucèient sans défiance dans les rangs de la 
caravane. 

Elles avaient avec elles du lait, qu'elles ofrrirent aux nau- 
f^és; mais,^imnie les Mauresses qu'on avait eu déjà l'occa- 
sion de rencontrer, clics ne voulurent le céder qu'à des prix 
fabuleux. Leur rapacité était même encore plus grande que 
celle de leurs devancières : après avoir livré la marchandise, 
elles exigeaient qu'on la parlageAl avec elles. Etrange façon 
de comprendre le commerce ! 

Cette fois encoïc, le marquis de Torelias s'arrangea de fa- 
çon que rien ne^ manquAi à la famille d'Esparville. 

Au mopient oii la baiaille avait semblé imiuim ntc, il s'était 
placé au-devant de Marie et des siens, comme tout prêt à les 
défondre et, s'il le foUait, à mourir pour eux. 

Une nouvelle étape porta ia caravaue à quelques Ueoes 
de là. ^ ^ 

Mais la chaleur était si grande, qu'on ne tarda pas • ré- 
clamer impérieusement une balte jusqu'au cmicherdu soleil. 

Chaoin s'organisa comme il put ^ur imaginer un abri, 
pour se procurer un peu d'ombre. 

Jamais les rayons solaires n'avaient été aussi ardents. Il y 
avail éee eadroito où le sable brûlait. Une sueur fiévreu» 
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ruisselait fur tous les membres des naufragés» et leurs lèrres 
arides semblaient exhaler du feu. 

Telle éiait ta lassitude, qu’on dormit cependant au milieu 
de cet inceiidi- 

L'amuiir seinblail communiquer au marquis de Torellos 
des ressources vraiment iner«eili> uses. En arrivant à celle 
dernière halle, 1a famille d’E^parville avait Iruuvd sa lente 
toute dressée. 

Sitii avait fait preuve également d’un esprit ingénieux. 

Il avait aligné tous ses ânes les uns à coté des autres, et 
tous l'espèce de tunnel que formaient leurs venties réunis, 
U s’était couché à l'oiiihre. 

Il en était i-6^ulté tout naturellemenl des envieux, des imU 
tateuTf. Mais le nègre était b>>n diable, et, sou» son berceau 
d’ines, il avait larg<’tiient exercé rhu>pilalilé. 

La caravane fut réveillée par une immense et soudaine ex* 
clainalion de Joie. 

Le marquis de TorelUset le lieutenant Esplau venaient de 
signaler une votlr au l.irge. 

En un iu^Uu)t, tout le monde fut debout, tout le monde 
cria et Ht des signaux de toutes sortes, afin d’ôlre aperçu du 
navire. 

Ces efforts turent couronnés d’un plein succès. 

Le brick, — on voyait iléjè que c'éUit un brick, — ne 
tarla pas è his.'cr un ^villon à la p<>mme de son grand mAt. 
En même temps, il avait viré de Lord et cinglait vers le ri- 
vage. 

La joie fut si vive parmi les naufragés, qu'elle ne se mani- 
festa plus que par nn esutique silence. 

— C'est le btick l'Argus. ! s'êcna tout i coup le lieutenant 
Espiau ; je le reconnais niainlt'iiant... ob ! oui, je le recon- 
nais bien t... ce sont des amis, ce sont des freres, ce sont des 
sauveurs... Vojez-les pliiliil, loyex l... 

Et de sa main, joyeusement agitée dans les airs, il mon- 
trait piusifur» siiboueltcs humâmes qui se dét-ichaieiit à la- 
vant du navire et qui idcntôl répondiienl aux naufiagés par 
des cr s et des signaux semblables aux leurs. 

L'Argust euhn, baissa ses voiles, et mit une embarcation 
k l'eau. 

Ilalbeurensement, la cûte, en cet endroit, était hérissée de 
bridants tels cjiie le canot lui-même ne pmnail en appjochcr. 

Il y eut un m>lant de perplexité générale. 

L'inlelligi'ncc el la ianine volonté drSiJi y mirent un terme. 

Il s’avança vers le lieuieuant Evpiau. et, par une pantomime 
expressive, il lui fit comprendre, «an* même avoir lecoursk 
Toi ellas, qu'il s'offiail i porter une lettre jusqu’à l’embarca* 
tion. 

On retrouva fort heureusement des lablelles. lieutenant 
Espiau écrivit rapidement un billet qui pi'ignait la détresse 
de la caravane ; au dos de ce billet, U mil le nom du ca- 
pitaine de l'Argus. 

Sidi le reçut avec empressement, le fit disparaître dans sa 
chevelure crépue et se précipita à la mer. 

Outre que U traversée était assez longue, elle présentait 
de grands dangers. Une foule de roches, les unes à lîeur 
d'eau, les autres plus saillantes, hérissaient üe toutes parta 
les flots écumeui et tourbillonnants qui »e brisent avec un 
éternel fracas sur cette inabordable cote. 

Mais le brave noir nageait comme un marsouin, et con- 
naissait parfailerneiit tous ces parages. 

Apres avoir disparu plusieurs fuis et reparu plus alerte 

Î [ue jamais, il atteignit enfin le cauul, qui s’en retourua avec 
ui vers le brick. 

t'iinpatii-DCe était grande sur le rivage. 

On aperçut enfin le canot sc délaobant du flanc du navire 
et s'en revenant à toutes rames vers les bri>anUi. 

Quelques minutes plus lard, lioi* roiondilés se distinguè- 
rent, qui n'cxisiaienl p.is lors du premier voyage. C'était une 
grosse barrique et deux petites. 

Je laisse à fionser l'uuanime exclamation qui, à celte vue, 
s’éleva dans les airs. 

Arrivé pivs drs brisants, le canot s’arrêta : U lui devenait 
impossible d’alb-r plus loin. 

Il y eut un retour de crainte parmi les naufragés. 

Mais le corfvs élancé de Sidi ne tarda pas à surgir du canot 
et à relomiHTà la inrr. 

Que.quo minute.* a rès, U reprenait pied devant le lieute- 
nant Es|jiau et lui remeuail U réponse <ie M. de Fanitjon, 
cominamiant de V Argus, 

Tou» les naufragé» se rangèrent en cercle pour entendre 
la lecture de cette letlre. 

Elle annonçait d'abord qu'on allait mettre à la mer un 
touoeau de biscuit et de Crooiage et deiu autres eimignaoi 
du vin et de l'eau-de-vie. 



Elle apprenait, en outre, que les embarcations qui n’avnient 
pas échoué élaù nl arrivées Wureusenient au S«fnégal, cl qiié 
t'Anjus avait été expédié apres quel<|ues incumpi éheiisiblei 
rela'di, axecU mission de secourir le» naufragé* qu'un pourrait 

creexoir sur la < êle et surtout de retrouver le radeau. 

Ce xoYHge dévalisé terminer par une visite aux débris de 
la A/éduv. 

La ieitre enfin contenait l’heureu*e nouvelle qu’on avait 
expédié par terre des chameaux charg*4i de vivres, que U 
caravane ne pouvait plus tarder a les rencontrer, et ipie. par- 
tout sur son passage, les Maures élaiml prévenus de la res- 
pecter et de mi porter secours. 

Après Ci'lte lecture, chacun se sentit renaître à la vie, et 
reprit un nouveau courage. 

Ouelqiies denheres appréhensions cependant altendaieot 
encore les riaufrügé.*. 

Les barri'pies avaient ë>é abandonnées à la mer, et 1»-s cou- 
rants, bien loin de les pousser à la cèle, semblaient tout au 
contraire les renvoyer u large. 

Sidi était bien drcidéntenl la providence de la caravane. 

Une troisième fuis, il se jeU à la nage, et, par son exemple, 
entraîna plnsirurs 'otres Maures ri itoii's, qui jMrvmreiil a 
guider les birnques jusqu au livage, où les gens de la cara- 
vane en prirctil «rdiii (K>ss**8smn. 

Tandis que le gn>s .baril défoncé, et que les distribu- 
tions commença ientj a>e< as:>ex d'ordre, du reste, le canot 
avait rejoint ie brkk. et le bii k a'élait rapidement éluign^ 
pour accomplir le reste de sa mi&»ion. 

Chacun se jeta sur sa p.irt de vivres; une seule peraonnA 
parmi les naufragés demeurait à l'écart. 

C’él.iit une femme, c’élail Marie d’Esparvîlle. 

ItidifTéreiile à la faim, à la suif, à la bienheureuse auhalnê 
q\ie fêlaient b'us ses ccmp.-ignuns, i-lie é'ait debout sur le èl- 
vaee, iniinobile, les yeux lliés vers le bùck, qui cuninicnçaît 
à disparaitre à riioi izon. 

Ce brick se hàiail à la l'ei'horche du radeau. 

Sur ce radeau se lnni>ail .\iidré Laml>ert. 

Et, tout entière à la pen-ée de son amour maint<*nanl im- 
possible, la jeune fille joignait le.* main.* sur poitrine affai- 
üÜe, et ie regard perdu dan* l'espiiiT, elle murniirail t--ul 1 ms : 

— Muti lhi U, faîtes qu'im puisse encore le sauverl... O mun 
Dieul... mon Dieu... conservrx les jours d André LamU rU... 

Tout à coup, une maiu la luuciia légèremeut à l’cpaule. 

Elle se retourna vivement. 

C'él&it le marquis de TureUu. 

CIIAPJTHE XVIll 

EiC iAlbiMn de ttériOMlS. 

Les grandes actions, les grandes douleurs inspirent géné- 
'ralcinent de grandes reuvres. 

Le tableau de Géri auU est une des plus sublimes créations 
trlisiiques de nutre siècle. 

De plus, c'eut l’exacte reproduction, c'est la photographie 
Vivante du radeau de la Miduab, au moment où nou* avons 
lai*sé les quinze malheureux survivants de cette hécatombe 
marilin^: au momeni où, pour la première fuis, uue voile 
venait <fappiiraître à 1 horizon de leur agiuiic. 

A l'honxoïi du tableau se délache également celle voile, 
entre un ciel lugubre et une mer oiageiisc. Di's vagues 
énormes s'élèvent de toutes pails autour du radeau; celle 
qui le menace vcii la dioilc va se briser évidemment sur 
lui. 

Mais les naufri^és ne s'ipquiètçnt plus en ce moment de 
la violence de# lames ; ils ne voient que le navire; ils ne 
songent <{u'à raltircr vers eux. 

A l’extrémité du radeau, sur des barriques, deux hommes 
prt'S<|tie n-is agitent fréncliquemcnl de.* Umlieaux d'étoir^ 
rouges cl blanciies. Le premier (c'e*t maitie Couitadu lui- 
mèiue) c»t à demi couché devant l’autre, un mulâtre, qui 
parvient à sc maintenir dehuiil, grâce au secours d’un groups 
éperdu qui le soutient et l'excite en arrière. 

Ce groupe sa compose de quairé s|v< cires vivants, qui sem- 
blent re*su»citer de leurs linceuls, et qui, les hra» étendus, 

lèvres ftémissnnlrs, leregaid enivréd’ espérance, aspirent 
fsib'nieiit vers le vaisseau libéialour. 

Un pou 'en arrièio, au pied du mât, sous la voile gonflée 
par le veni, Coiréard étemi te bras vers l'horizon, et innnire 
Je bâtiment ad chirurgien Suvigny et au chef d'atelier La- 
viletti*. qui paraL*scnt douter encore. 

Derrière ce groupe smgii le noir vî«ape de Boulo-de-Ncige. 

Un («U plu» en avant, te (rainent quelques malheureux. 
Auxquels la force manque pour un plus énergique eir<q*L C'est 
parmi ceux-là que l'arlisle a placé l'aspirant CouUein. 
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Deu& autres naufragés, gr«^a aguniannl», parvieonenl à 
peine à soulever leurs léles livides, et le faibîe éclair de joie 
qui vacille dans leurs r< gards no semble éire que IVxpreastoa 
^ celte pensée : Au motus, uims ne muiirruns pas icil... 

Sur le premier plan se détache un navrant épisode : 

Un père tient sur ses geii- ui le cadivre de son fils. C'est 
un Africain; c'est le vieidard dont, pluMours fois d>jè, nous 
avons parlé; c'est celui qui allait être jelé a la luer comme 
mort, et que scs deux enfants uiit rappelé A la vie. 

Il a déjà vu périr l’un de ses Cl>; l'autre vient d’expirer à 
ton tour : il le regarde d'un a il morne, et les joyeuses cla- 
meurs qui de toutes part reieniissent aaluur de lui ne par- 
viennent même pas à le réveiller de sa doiilear. 

11 ne veut même plus espérer, celui-là. Que lui impr<rte le 
salut, sanü le dernier de üU? Que lui importe désormais 
1a vie?... Il demeure immobile, atterré, comme plongé dans 
np» prostration caUle;dique. Il ne voit même plus le ddavre 
ui pond inerte à l'un de ses bras, un bras sanglant et blessé. 
'e.<i ràmc nièiue du pauvre jeune hoiniiM que va ebereber 
le regard paleinel. 

Ce regard est éteint, stupéfié, comme retourné en dedans. 
L&, de même que dam les tuils crispés du visage, dans le 
bëri»^cmeul farouche de la chev«^lure blancbissanlc, dans la 
contorsion des niuiicles roidis, dans hs ombres lnagi^t^ales 
des Ufnl>eaux di apés, ü y a des elTcts d'une puissance et d'une 
horreur indicibles. 

Çà et Va eiiûn, dans ccUe gigantesque composition, le pin- 
ceau du gi-and article a jeté des agoubanls et des cadavres. 

Sur la ;>uTtie supérieure d'un de ces derniers, dont la têle 
pend en dehors du radeau, un long voUt friasonue au veut, 
et s’en va se perdre dans la mer. 

Un instant encore, et ce cadavre, qui n’est plus retenu que 
Ml' la rigidité survivant à la ensp-tion suprême, va sans 
doute être em(M>rté par la vague qui lui servira du tombeau. 

Tel eat le dernier aspect de cette gradation si puissauuii^ut 
dramaliqtir», qui commence par le délire du salut, et qui, 
apiés avoir passé par tous les tons de U gamme de l'e.-pé- 
rance, alioutit i la stupeur, h i'insensibilite. au néant. 

Analyser davantage ce cbeM œuvre, exprimer inm ce qu'il 
rcnruriiie de miiuvemenl, de («assioa, de vérité, d'épouvaïue, 
de couleur, ce serait impossible. 

Ailes au Louvre, adez levoir le tableau de Géricautt, allet 
assisti-r à cette tragédie, toujours vivante sur U toile; aller 
eiilemlie les gémissemenU et les cris qui semblent incessam- 
ment en sortir, et seulement alors vous cumprendrex toute 
la t^ns<-e, tout le génie du mallre. 

Quant à nous, nous ne pouvons f\m ajouter que ce seul 
mot : c'eat sublime ! 



Et maintenant, rendons la parede I maître Courtade. 

Pendant dit minutes, écrit il lubmèine, l'aspect du radeau 
fut tel absolument que l'a représenté Géric^uU. 

Pour la plupart d'enire nous, le salut semblait certain. 

Au gré oe notre iupatieuce, cepeodaut, le navire ne sem- 
blait i>as avancer. 

Tout à coup, Lavilette parut frappé d’une Inspiialion sou- 
daine et s'écria : 

— Redressons des cercles de barriques... aux extrémités 
00 attachera des moucbidrs de couleurs voyantes; pour les 
agiter de plus haut, l'un de nous montera au mât. 

Chacun se mit activement à l'œuvre. 

— Qui veut mouler Y demanda Lavilette, quand les pavil- 
lons furent piéls. 

Le nègre Boule-de-Ncige s'avança. 

Tuu<i ceux qui pouvaient se tenir debout, tous ceux anx- 
quels U restait encore quelques forces, l’aidèrent à se hisser 
au mdl. 

liais il était si faible lui-même, le pauvre Boule-dc-Noige 1 

Afin de lui être d'un secoiirÿ plus elUcace dans son aaceti- 
sion, je montai moi-même sur une barrique et je le poussai. 

Au moipenl où il dépassait le niveau de ma têic, je i'eu- 
fendis qui giundait avtc l accent d'uue étrange férocité ; 

— On! ‘forelias ! iorelldsl... 

Son espob', à lui, ce n'était qoe l'espoir de se venger. 

Parvenu au sommet du màt, il agita les pavilloiH. 

Durant une dcmi-beure, iius àme^ furent b.eii p.ui encore 
LalluUécp entre la crainle et l’u<i>éraiice, >|iie nos corps ne 
ravalent jaiimis été |>ar les vagues les plus fu^^eu^es. 

— Le navire giuwiU criaient les uus, U vient à nous... à 
nous I... 

— ^nn, gémissaient les autres; sa bordée le i>orlc au large; 
ü v'i -H-paralIre... Il dispaniU. 

Héias! cenx-ti) seuls avaient raison! 

Les yeux des autres étalent fascinés; longtemps après que 



l'ombre de la voile se fut évanouie à fhorUoo, Us croyaient 
enùire la voir, ils la voraient encore. 

Il fallut enfin se rendre à l’évidence. 

Li- navire ne nous avdil pas aiierçi». Cette Inenr éphémère 
ne devait servir qu'à rendre plus épouvantable encore les 
ténèbres dans les<jueHes n(<us étions ensevelis parle désespoir 

Je laisse A pen>er notre abaUement, notre sourde rage, 
DOtie mcomm(‘n>nrahle douleur i tous. 

Pourquoi, disaient k's iins^ pourquoi ne sommes-nous pas 
morts aiM'^i que nos cent trente-sept cumpagnousT... Us na 
soutirent pltM, eux!.., 

La nuit revint, et avec elle la calentnre. 

Les idées les plus hisarres se présentèrent alors A nos cer- 
veaux enfiévrés. Quelque-»-uns, dans Tétai d’halliicinatiooi 
où ils se trouvaient, et Cbaiiut était de ce nombre, imsgi^ 
Dèreiit de se délniire, et communiquèrent leur pr.*>jet. 

— Troun de Tair ! dit Chartoi, voui^ avex raison ; autant ea 
finir tout de suite, que de sentir renailre à chaque instant ^ 
soufiiances et de mourir de f^im, ou d’èire dévoré par lès 
requins. Pour ma part, mon paquet est fait. 

— Eli bien, s’écria l'un de ces ma heureux, Q ne s’agit pluf 
que de chercher le moyen le plus sùr. 

— Itahî répondit le TuulunnaU, tous les moyens sont bons. 
Et d'ailleurs, nous avons enc>TC du vin; qui nous empêché 
d»* pnmdre d’un Coup toutes les râlions qui nous revicnnentT 
Une fois ivres, le départ n'en sert que plus agréable puué 
nous. Le vin. c’esi un pa.-se-porl pour l'aiiire monde I 

Et le sergent s'avança vers ta barrique de vin, suivi de 
plusieurs de nus compagnons qui s'étaicnl rangés A son avtéJ 

En vain nous essayâmes de les ramener à la raison ; nous 
cherchâmes à mettre en œuvre tous les moyens p«'ssibleA 
pour 1rs empèciier d‘i*(Tecluer leur sinistre projet. Egaréd 
par le déso^ir, rendu- presque fous par la soulTrame, ilîS 
n'enteiidaieul rien et n'eiivisaçeaient que la délivrant^!, qui 
leur ap|iaraissail souriante et juyeusc derrière Tivresstn 

Heureusement, — je dis beurcuMunent, parce qu'un p<tit 
mal qui vous délivre u’iiti grand est pres>|ue un bouheut, — 
heureusement un incident iiuttnidu viui tout à coup «lé'iour* 
ner nuire aUenliun et ce. le de nos inloriunés carnarades. 

On se ré-oul quelquciuis A la mort, ••n U cherciie mêroe, 
àcondilioti de ne la devoir qu'à soi; mais du muincnl quelle 
csl Indépendante de la volonté, on la repoii««e comiiie ufl 
ennemi iinp!ac.thle; elle hideuse, elle fait horreur. 

Dans la situation dé-e^p> rée où nous n >Dv irnuri«>d.$, noui 
n'en avions pas eticore fini avec les dangers inconnus. 

Au moment oii nous allions ptuil-êlre avoir à lulteir aved 
ceux de nos compagnons qui vonlaientA toute force se défairé 
de Tdxisteooe, une troupe de requins vint assaillir Boare fa- 
d au. Leurs michniies s'uiivraiCDt vuracemenl, prAlei à 
Couper ce qui se prés<'nterait avec leurs effrayaates j’aagétis 
de dents aillés et p.trefiles A des scies. 

lis s'appi'iK'tuiicnisi près, que dans leurs bonds dénriesurév^ 
Us sautaient jusqu’au rebord du radeau et atteignaicaat fres- 
que nus pieds. 

Lavibuie s’êtail saisi de la seule arme que nous «useioni 
conservée; mais les omps qu’il en portait D'aboulif.saieol à 
rien. Les iiqiittis renlrairnt dans là mer, pour iv^paraifre 
quelques secondes aptè»', plus luiieux qu'aupàraroiU et prêts 
A tenter une nouvelle attaque. 

Trois joui s æ p.is->èreiii dans des luttes conlinueftles contre 
ces monatres, dont quelque»-uu8 n'avaiuai pas inoios 4st dix 
mètres di‘ longueur. 

Qu'> n juge de TefTroi que devait QOtn ctuiier U penpee» 
(ive d'être dévorés vivants I 

Et pourtant la chaleur était tellemenl accablante, noua 
soiiirrioi)!, >i duulûuieuscment de la soif, que plusieurs d’en- 
tru nous ne craignirent pas de se liaigner le long du radeau, 
bradant U'5 biriiires qiTcng' ndrait l'eau de mer s'infi.üratt 
dans leurs plaies A vif, et aiîi ontant les requins qu'on Cte par- 
vint pas sans |)citie à tenir éloignés. 

Aux doul urs qu’é)>r<iuvaieni déjà par Ic contact ries itola 
ceux qiif avaient le courage de se baiguer, s’ea joignait une 
non moins cruelle. 

Un genre de mollusques étranges^ que le^ mari ns appellent 
vnlaaîrcment des ga/crc», et qm re.^rmMent A de petiUJ 
vxiIls r-iugcs goiillees par le vent, étaient poiis >és en grand 
Il unbre vers notre râ teau. 

Lor^ju'ils avaient le malheur de toucher les niembres dei 
liaigncnrs, ceux-ci endurdient d’intoléiables dé maiigeai'Onf 
qui ne (HUivenl être comparées qu'à la cuiasun cl .u^ce par un 
fer rouge appliqué sur ta peau. 

Mais tous ces siipnlicei s'elTdçaient devant ce lui de noni 
voir condamnés i ^rir lentement, peu A peu^ M de U (dui 
honibic mort 
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Uo seul d'entre noui âTall conservé Quelque» idée» reli* 
gleuies. Lequel?... Je ne m'en touvieo» plu». 

^ Lorsque nous n'auroos plus même de vin. dlMl à plu* 
fleur» reprises, lorsque nous sentirons la mort venir, nous 
nous envelopperons dans tout ce qui peut ici servir oe lin- 
ceul, nous nous coucherons sur ce parquet, témoin des 
^us horribles souffrances, et là, la main dans la main, le re- 
gard tourné vers le ciel, nous attendrons avec résiqnatioo le 
paradis. Dieu nous le doit bien... Prions, mes amu, prions 
pour qu'il nous le donne!... 

A cette voU consolante, on s'agenouillait fous et, durant 
de lon^ instants, on priait avec ferveur. 

D’autres, au contraire, avaient la souffrance gaie, entre 
autres Chariot, toujours Chariot. 

On pensait que le brick envoyé à notre secours sereit 
VÂrgut. On evait même cru le reooiinaUre. — BagasM 1 disait 
le Toulonoeis, prions Dieu qu'il ait pour nous les yeui 
^Argus! 

Et U riait! 

Cependant on devait être très-près de la terre. 

Le lendemain 17 juillet, huit des plus déterminés se réu- 
nirent et résolurent de gagner la côte sur une sorte de petit 
ndeau que l'on construirait immédiatement. J’étais de 
ceux-là. 

Une porte jumelle fUl détachée par nous ; on y cloua des 
plûiches en travers, de distance en distance, afin qu’elle ne 
ebaviiât pes. On établit un petit màl et une voile à l’avant 

Il n'était pas encore dix heures, que déjà tout semblait 
disposé. 

Une certaine portion de vin nous avait été dévolue, et déjà 
l'on parlait de la verser dans une botte, seul ustensile dans le- 
quel ü fût possible de l'emporter. Déjà, avec le seul sabre qui 
nous rcitaii, je commençais à nous lailier des avirons dûis 
les douves d'un tonneau, lorsqu'un accident aurvint tout à 
coup à la frêle machine qu'on était en train d’essayer. 

A peine un seul homme y eut-il mis le pied, qu'elle chavira. 

la témérité de l'entreprise était surSsjmmenl démontrée 
par cette épreuve. On décida de rester sur le radeau pour y 
attendre la mort avec les autres, et l'amarrage ayant été 
laraué, la jumelle s'en fut à la dérive. 

Tentative suprême, effort impuissant, mats qui nous avait 
épuisé tout les huit, physiquement et surtout moralement. 

Nous étions aussi abattus désormais que nos sept autres 
firàres en infortune. 

La veille, afin de se garantir quelque peu contre les aiv 
deurs du soleil, une espèce de lente avait été dressée autour 
du mât avec le grand cacatois de la frégate. 

Nos compagnons étaient déjà couchés demous; nous vlnmei 
Boi» étendre à leurs côtés. 

Il y eut quelques instants de silence. 

Puu , LavileUe, eonune se pariant à loi-séme, dit à deml- 
v^: 

« Il nous reste environ quinse booteilles dans la barrique; 
cfost pour ce soir. Demain, tout sera 6oi ! 

Penoone De répondit; mais tout le mmule se regarda. 

Au bout de quelques instants, ce fut l'aspirant C^deln qui 
reprit la parole. 

— MuDami,dlt-U d'une voix presque éteinte, il faut tracer 
sur une planche un ab^éde nos aventures, signer tous nos 
noms au bas de ce récit et le clouer à U parue supérieure 
du màt. Peut-être parviendra-t-il ainsi quelque jour au gou- 
▼emement, pour que justice soit faite de ceux qui nous ont 
abandonnés.» Peut-être nôtre deriin sera-l-U connu de nos 
fiUDiUes... 

^ Oui... oui... murmurèrent plusieurs voix. 

D’aigres avaient (bit un signe d'assentiment. 

Pret^joe tous murmurèrent vaguement des mots, tels qœ 
eeox-câ: 

— Mon pauvre père... ma mère... ma sœur... 

Ou bien des noms de femmes. 

Et comme pour envoyer un dernier tdieu à tous les êtres 
qui nous dUimt chers, la pensée de ebacoo de nous se re- 
cueiliit 

Combien de temps se passa-t-Ü dans cette immobilité si- 
lencieuse, je ne saurais le dire. 

Ce fut moi qui le premier de tous relevai la têtè. 

La seule uuecUoo que j'eusse au monde, c'étoil André 
Lambert. 

Selon toute probabUilë, André Lambert était mort. 

Qu'avait besoin ma pensée de s'entretenir si longuement 
Avec lui? Mon ime n’aUail-cUe pas le rejoindre?... 

D'ailleurs, je ne saurais trop dire pourquoi je me sentais 
le besoin d'un ^eu de mouvement, d’un peu d'air. 



Je me relevai donc... je sortis de 1a tente. 

O surprise I ê joie inespérée! une voUe se desslnaU à i'bo- 
rixon... 

Tout d'abord, je ne vouhu pas en croire mes regards. Nous 
avions éprouvé tant de déceptions, que mon e»pril n'osait 
lus se reposer sur une idée de salut; à peine si mon oOMtr 
tait encore accessible à l’espérance. 

Uaietant, suspendu entre le doute et la crainte, je mis nm 
main sur mes yeux pour mieux voir, et j'interrogeai avidn* 
ment la mer. 

Je oe m'étais pas trompé; c'était bien un navire... un brick, 
qui plus est... et qui, toutes voiles debori, gouvernait «s 
plein sur nous! 

En œ moment, ü était tout au plus à une demMieua de 
notre radeau. 

Je crus que j'allais tombear. 

— Sauvés!... sauvés!... m'écriai-je en courant vers mes 
compagnons. Nous «mtoiims Muvés 1 voilà le brick qui eri sur 
nous! Dans un instanL» 

Je ne pus achever. 

La joie m'étoulTait. U est des sentiments pour Usquels Dien 
n'a pas fait le cœur de l'homme assex grand. 

Ce navire, c’était le soiut, c'était la patrie, c'était la (b- 
mille ; c’était plus encore que tout cela peut-être, c'êlolt la 
vengeoncet 

Et il ne m'était pas permis de douter, à moi. Ce brick n’d- 
lait pas un fantôme de mon imagination malade; mes yeux 
l’avaient bien vu. 

Lorsque j'entrai sous la tente où met compegnoni étaient 
étendus et que je pmionçai le mot Saucétl il y eut comme 
un premier mouvement d'hésitation à croire cette nouvelle; 
mais il passa comme un éclair. 

11 y avait tant d'oUégressê sur mon visage, que tout le 
monde comprit l'évidence de mes peroles. 

Chacun s'élança hors de la tente ; les blessés même, dont 
quêloues-uns ne pouvaient plus marcher, se Iralnèimt sur 
le radeau, pour tâcher d'a^rcevuir le brick libérateur, le 
messager que Dieu envoyait enüo à nos prières. 

A 1a vue du navire, oe fut une explosion d'allégresse indi- 
cible. 

Nous nous embrassions, comme une mère embrasse son 
ÛU qu’elle a perdu. Des larmes de joie coulaient de nos yeux 
sur nos joues hâves et desséchées. Nous étions comme tous. 

Tous, iK>us avions saisi des moucboiis ou des morceaux 
d'éiuffes que nous agitions éperdument en l'air pour faire des 
signaux au brick. 

Nous avions presque peur encore qu'il ne tes aperçût pu. 

Pourtant U approchait rapidement et n'était plus qu'à que^ 
que» encabluru. 

Quelques-uns s’étaient prosternés à genoux et remerciaient 
Dieu du miracle qu'il faisait en notre faveur. 

Tout à coup, nous vîmes le brick bisser au haut de son mât 
de misaine un grand pavillon blanc, le pavillon de France. 

Alors ce furent des cris, des exclamations qu'on ne peut 
Imaginer. 

— Ah! je le savais bien, m'écriai-je, que nous ne pouvions 
devoir la vie qu'à des Français! 

— Eh! troun de l'air! s'écria le Toulonnais, je ne me 
trompe pas, et c'est bien rArgmt... Bagasse! il n'a pu volé 
sou nom, celui-là!... 

Le brick n'étiit plus guère qu'à deux portées de fusil. 

Nos yeux soivaient su moindres miuoeuvres; nos désfrs, 
dans leur impatience, lu précédaient, les commondoienl 
presque. 

Enfin, U cargua, puis amena ses voiles. 

Nous apercevions son équipage, qui, rangé sur le bostin- 
e, dans lu haubans et dans lu hune?, agitait lu mains et 
chapeaux, pour répondre aux signaux que nous lui fai- 
sioDs de notre côté avec nos mouchoirs. 

Quelquu malelots se préparaient déjà à cargiier lu palans 
d'une embarcation destinée à venir nous prendre,^ qui fut 
fait aossiidt que tArg%t» eut achevé de mettre en panne à 
une portée de pistolet. 

Quclquts matelou deseendirent dans le canot, puis un des 
ofUciiTs du brick, et nous les vlmu sc diriger sur nous. 

Quelquu minutu après, iU abordaient le radeau. 

M. Lemaigre, c'était le nom de l'ofllcier, pleurait de joie en 
IMUS pru-ant les moins. 

11 fit d'abord embarquer lu plus miûâdu; à peine conseo- 
tait-il à laisser aux matelols le soin de lu transporter; il 
prit lui-méme dans ses bras M. Gorréard, dont le corps n'éloil 
pour ainsi dire qu'une ploie, et ne le quitta qu’après l'avoir 
déposé à côté de lui, dans l'embarcation. 

Lorsque nous arrivâmu à bord de FAfÿutt notre aspect 




LE NAUFRAGE DE LA MEDUSE. 
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dn exe’arailions d'itteiidrUMnent A (ous et des 1er- 
De» à qnelqaes*uoi. 

C’éuiierfeclivementundoaloureuxspceiacle, quinte uda- 

Yrt» vivanbii dooile» membres èlaienl dépouillés de leur 
épidermei dont le visaffe el la eorpi éiail affreusemenl 
narbr^ par les coups de soleil. 

£t port quels farouches regarda dans ees yeux profondé* 
ment enfoncés dans leurs on>ites cerclés de noir, quelle 
allératioB morbide dans ees traits qui n'ataienl plus rien 
d'humain ctauxquels de bngucs barbes donnaienl un aspect 
plus épouvantable encore ! On eût dit des ombres. 

Noos étions quinte dans cet affreux état, savoir: 

Goudein, aspirant de marine, 

Dupont, capitaine dlnfanterie, et le lieutenant rHeoreux, 
du même corps, 

1res aousdieutenantt Lotacb et Clairet, 

Corréard, ingéniev*. 

Savigny, chirurgie 

Crifmo du Bellay, ex*comniis d« mariilOt 
Lavilctte, chef datelîer. 

Chariot, U Touicnmût aergeol*Baior« 

Coste, matelot, i 

Thomas, pilotin, I 

François, infirmier, ' 

Bouie-de-Neiee. noir, 

' El mol enfin, (^uriade, maître eanonnief. 

Les soins les plus attentifa et les plus généreux noua furent 
Immédiatement prodigués. .... 

Dés qu'on nous avait aperçus, des ordres avalent été don- 
nés: d'escelleni bouillon nous attendait. 

IrOrsque la distribution nous eut été faite, lorsque nos ble^ 
rares eurent^éiè pansées par lechirurgien du bord, M. Renaud, 
qui fut admirable de dévouement et de xéle, lorsque nous 
imus sentîmes couchés sur d’excellents maielais, je ne sau- 
rais dire quel bien-être suf humain noos éprouvâmes. 

Dés le lendemain, au réveil, plusieurs d'entre nous purent 
monter iur le pont. 

Chacun s'empressait autour d eux; chacun chercnail h leur 
marquer les sympathies les plus toucbanlcs. 

H. de Pamajon dit à l’un de nous: 

On m’aurait dooné le grade de capiuine de frégate que 

féprouverais un plaisir moins vif que celui que j'ai reaMoti 
en rencontrant votre radeau. 

— Nous cherchiez-vous depuis longtempet quesiiODua le 

eapitaioe Dupont. . . « 

Le commandant du bneh répondit ararmatiTemenl» 

Sais eu réalité, voici quelles étaient texluellemeot ses 

Instruclions officielles; . , j 

« S de Parnaion, commandant du bnchrAirgiM, se rendra 
sur la eOtedu d^rt.avec son bâtiment; Il emploiera tous les 
moyens pour donner des secours aux naufragés qui doivent 
avoir fait c6ie; illeurfera passer les vivres et les munitions 
dont ils pourront avoir besoin. Après s'étre assuré du sort 
de cet infortunés, il tâchera de continuer sa route jusqu â la 
(régate la pour s’assurer si les courants n auraient 

•oml porté le radeau vers elle. » 

C’éuilU l’unique souvenir qu’on nous était donné. 

Un des officiers du bord eut plus de frtnehiae, el Ulssa 
échapper ce mol caractéristique : 

— Ba foi. mes pauvres enfanu, nous tous croyions tous 
morts depuis plus de buit jours ! 

Il y en avait quatorze que nous étions sur le radeau, 
■ais que nous importaient eu ce moment toutes nos souf- 
franees passéest Nous étions trop heureux de notre miracu- 
leuse résurrection, pouraenlirdéjà reuaUre dans nos coeure 
des pensées de haine. 

Boule-de-Neige seul restait sombre. .... 

Et encore ne put-il se défendre de mêler ees cris de joie 
tux nôtres, lorsque le 19 juillet, à trois heures de 1 après- 
midi, nous jetâmes l’ancre dans la rade de SaioV-Louia 
Four nous tous, ce n’était nue la terre. 

Four le pauvre noir c'était la patrie ! 

G'étàit pénétré tusai la Teofeaoeal.M 



sent la convodlse passlcmnée des Alrlctlns, et qu'ils ne m 
précipitassent sur cette ^ie comme sur de trop aitrayastea 
épaves. 

Malgré l'impatience des hommes qu’il commandait, le lieu- 
tenant Espiau fit rouler les barriques jusqu’à une deroi-lieue 
de là ; puis, imaginant une rase pour éloigner les Maures, il 
les envoya en avant. 

Les barriques, enfin, Dirent ml«es en poœ. La groase 
tonne de biscuit et de fromage fut défoncée. 

jamais repas ne sembla plus délicieux. 

Quelques instants de repos le miivirent et aebevèmit de 
donner a la caravane dos forces réparatiicos. 

On se remit en marche avec une nouvelle ardeur. 

Déjà le jour baissait ; le ciel était couvert. Les naufragés 
M semblaient plus même se souvenir de leurs fatigues. 

Le pays, d'ailleurs, commençait à changer d'aspect. Les 
dunes devenaieot de moins en miMni élevées ; le sable était 
moins brûlant 

En arrivant au sommet d'un des monticules de sable, oeuz 
qui marchaient en avant jetèrent soudain un cri de joie. 

Dans le lointain, ils avaient aperçu comme un cours d'eau 
qui. de diütanco en distance, allumait aux rayons du soleil 
: cottcbvnt des miroirs de feu. 

Toute la caravane était réunie maintenant, et regardait 

— • Ce doit être le Sénégal I dit avec joie le lieutenant Ba- 
piau. 

— Non.fltM. d'Esparvüle, qui déjà commen^ità setrouver 
en pnvs connu ; non, mais c'est du moins un de ses bras. Ou 
l'appelle le Marigot des Maringoiiins. 

Qiiül que fût le nom de ce fleuve tant désiré, chacun voi^ 
lait immédialement marcher dans la din?ction de fes rives. 

On dut modérer rette impatience, le fleuve étant beaucoup 
trop large à son embouchure pour qu'il fût possible de le pas- 
ser en cet endroit. 

Et comme il faisait précisément un coude vers le nord, on 
quitta le bord de la mer et l'on pénétra obliquement dans 
nntérieiir des dunes. 

Tels sont les efirts trompeurs de ta perspective dans le dé- 
sert, que la plupart des naufragés croyaient fermement se 
reposer, ce soir-Ià même, sur le rivage rafraîchissant du Ua- 
rignt. 

Hélas ! la caravane en était encore à près de trois Journées 
de marche. 

Elle arriva oéanmolni dans un endroit où se trouvait un 
peu de verdure et de l'eau. 

On résolut de rester jusqu'à minuit dans cette sorte d'oasis. 

Déjà le repas du soir était terminé, déjà rhaciin commen- 
çait a se livrer au sommeil, lorsque l’alarme fut donnée tout 
a coup. 

Sur le det encore enflammé par les ardeurs du cooefarat, 
se dessinaient ra noir des formes allongées, élrangee et moo- 
vantes. 

On le mit sor la défensive ; on attendit. 

La fantasin&gorie s'approchait rapidement. 

Elle prit bientdt des apparences distinctes, et le marquis 
de Torellafi, auquel venait de parler le nègre SidI, ne tarda 
pas à s'écrier : 

— Nous n'avoRs rien à craindre : c'est une caravane amie 
qui s'avance vers nous. Ces fantAines qui nous effrayaleol 
sont tout simplement des chameaux an galop. 

Quelques minutes jdus tard, révéneuent donna raison à 
Sidi. 

Quatre de ees rapides et sombres animaux, qu'un écrivain a 
surnommés les navirfs du déstrt, s’arrêtaient Mvant les na»- 
frucés. 

Quatre marabemts sénégambiens se laissaient glisser agile- 
ment à terre el s'avançaient vers eux. 

Déjà Turellas el Sidi s'apprêtaient à servir d'interprètes à 
la caravane, lorsqu'un des nouveaux venus marcha droit au 
lieutenant Espiau et te mit à lui parler en excellent Cran* 
çais. 

Alors seulement on reconnut cet Aneltis nommé Rarney. 
dont Kummer avait plusieurs fois parle sur fa Utéduu, et 
dans lequel Audré et Marie mettaient alors leur suprême espé- 



- Une courte digression devient nécessaire à TendroU de ce 

personnsge singulier. 

ftéginaïd Rarney, gentleman originaire du pays de Gal- 
.1 les, AjU venu se fixer au Sénégal dès sa jeunesse. 

Nous avons laissé le* naufragés de It camvaue eu moment grande douteur éprouvée dans son pays natal l'a^tlt 

delà distribution des vivres que venait de leur envoyer le décidé tcei exil. 

brick fArgut, el que leurs guides msures, en tête le négra ; Sénégamble elle-même parut encore trop civilisée è cet 
Sidi étaient parvenus à rameuer jusqu’au rivage. i bumorutiquo Gallois. La désert seul oonvenAlt à sa mUan* 

«i TOI peur oepTOcUnl i},. I« Tin il I mu-4-tI, «uUm- [ Kointe. 
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Il s'enfonça donc dans rint^rieur de rAfrîqiie; il pénétra 
dans des régions où nui Européen n'élau encore parvenu. 
Il vécut avec les Maures; il prit leur langage, leurs co&tu> 
messieurs habitudes, presque leurs mœurs 
Il fut enfin relativement À la sauvagerie africaine ce que le 
Bas-dc*Cuirdv FcnmioreCoopcr est auslndtcus d'Amérique. 

A cela près, toulefois, qu’Ôr!il-de-Fauci)n , le liappeur, est 
pAuvre, et que lUmei, le iiusaxithropc, éiAît îmiueasêmisit 
ridte; 

Sa vie aventureuse , set ÜWralUcs, son courage et surtout 
l’excessive bonté de son caractère, qu’il s'elU»rvaiten vain de 
faire passer pour méihanl, tout cuiilnbiiait à lui donner une 
énorme influence, tant au sein même de la colonie eqrCK 
péenne que parmi les tribus errante» du dé>eri. 

Bepuis quelque trente ans qu’il vivait de cette double exifr 
teoce, on ne lui a^ait connu qn'un seul ami. 

Cet ami, c'était Wîlticlm Rummer. 

Tout re qu'on saNail de l'iuigine de leurs relations, c'est 
ti'ils s'étaient rencontrés pour la première fois sur les con- 
fis des terres habUables, et quau milieu d’une de ces ba- 
tailles ou plutôt de ces massacres dans leiM)uel» di>paiaissent 

f *» tribus africaines tout entières, Ruminer avait sauvé U via 
Karney. 

Depuis ce jonr, ils ne s'étaieut presque plus quittés. 

Mais le j< une nsturaU-te avait voulu retourner en Europe 
alln de planter aux académies allemandes les innombiabies 
richesses srientit) mes qti’il avait su rccnciltir après un séjour 
de quatre années sur le contmeiit arricain. 

Lors d>‘ son dé|«art , il avait été cbaiiié par le gouverneur 
de la cûbmic d’un message ptmr M. d'Espirvtlle. 

C'est ainsi t{u'unc première fois il avait remontré Lucie. 

En repassant (tar la France, à son retour de Beilin. le 
jeune savant avait été reçu de noiiv«>aii par la famille d’Es- 
pnrville. Il y avait prolongé son S4*jonr, malgré ws promesses 
réitérées à Réginaid Kaniey de revenir promptement eu 
Afrique. 

La raison de ce retard re devine d'elle-mêmc : Wilhelm ai- 
nuit Lucie. 

Il fut agréé par les parents de h jeune fille , et peu s’en 
filliil qu'l) ne oiiiitil plus la France. 

.Mais la famille d'Esl>anille se vit soudainement contninte 
à retourner au Sénégal. 

Kummer pouvait concilier tout & la fois son amour et son 
aniilié. 

De plus, lors du voyage que fil M. d'Esparviilc & propne de 
son procès avec le marquis de Turullas, le père de Lucie ap- 
porta une lettre de Réciiiald. 

« Reviens de suite, écrivait l'Anglais; il y va de U fortune 
et du bonheur de la famille da’ s Uquclle tu as choisi tatlau* 
cée. Reviens en toute hâlf, Wilhelm... il le faut! » 

Quelnoe obscur que fdt ce laconique appel, Rummer savait 
que toUles les paroles de Réginald étaient grave» : il partit. 

En revovant son ami, le nabab ^énégamb^an eut uo sourire 
joyeiii. C’était la première fois, depuis trente années, qu'on 
Voyait un de ces sourires-là imr son visage. 

Wilh» Im riiilerrogea sur le sens mvsjérieux de sa lettre. 
— Je ne puis m'expliquer encore, rc^Kindii Karney; alleiids! 
Le naluialiste savait que le Gallois ne parlait jamais qu'aux 
heures décisives : il n’insbU pas. 

Dans une excursion c> rendant qu'ils firent ensemble , Ré- 
ginald laissa échapper nuelqiie» mob tourbanl le marquis de 
Toreiias, ce mauvais genle de la famille d'Esparvtile, et tou- 
chant CCI tain secret avec lequ l cet boinme pourrait peiil-êire 
rentrer dans la ténébreuse iinpui>sauce dont il n’était que mo- 
mentanément sorti. 

Ce secret, quel était-il?... Wilhelm le savaità moitié; Rar- 
ney ne le connaissait pas complètement encore. 

Mais il était sur la piste. 

Kummer attendit. Toutes ses pensées, d’all’eurs, étalent 
tunrnées vers la famille d’E«parville, dont t’arrivée tardait. 

Pour tromper son im;>atiince, et suitoul pour revoir Lu- 
cie quelques jours plus tôt, le jeune Allemand résolut une ex- 
cursion icicnUlique à l'ile ae l’éiiériffe, ub devait relâcher Ui 

l*ar extraordinaire, l’Anglais ne cher«ha pas à retenir son 
Ami. 

“ Ooand tu reviendras, avaU ll dit en lui serrant une der- 
nière fui» Ia main, je »aurai tout! 

Kummer était [>ai 11. 

Il avait été cmliarqué pour le retour, lors du pa.ssage de la 
jVéduse, il avait retrouvé Lmie plus aiiiaute que jamais; il 
s’étail trouvé connaitre Andié üimbcil, et lui avait donué de 
vécues espérances ainsi qu’à Manc... 

Le lecteur saK le reste. 



Cr qu’il imporiede lui donner mainieBaott c'est le portrait 
de Itégioaid Karney. 

C’était un lionime de cinquante ans environ, très-grand et 
d'une maigreur sans pareille. Son teint, devenu presque 
au!<»ibruiirè que celui (les Maure», comr.istaitsingiiliéremenl 
avec ses yeux bleu clair, et surtout, quand il se découvrait, 
avec ia lîlaiicbaur mate de son ciane presque eiiUarement 
chauve. 

Le cachet britannique était empreint sur Unis ses traits ; il 
avait l’arcade sourci iureet les pommettes saillantes, le nez et* 
ractéi Isliqueioeiit busqué, la bouche large et denb longuet. 

Mais le venus maur<4que avait étrangenieol passé sur tout 
cela. Il aurait fallu bien longuement gratter Fépiderme du 
Sèuégamhien jKtur que le Gallois repaiût. 

À Te voir desceiKire de son gigantesque dromadaire, te 
draper dans son long burnous bWK et s’avancer vers U cara- 
vat»e, sans même porter la main à l’ample paillassou de maïs 
dont il était cuillc, jamais on n'eût deviné qu'il ràt noinf 
marabout que les trois autres snaraboub dont il ^ait accom- 
pagné. 

Une vive émotion «ipydint écUlsit dans toute sa personne, 
et ce fut avec une grande anxiété qu'il s'écria tout d’alKird ; 

— Rummer?... Aves-vous parmi vous l’Allemand Wil- 
helm Ruminer?... 

A ce nom, toute la famille d'Esparville s'était instinctive- 
ment rapproché». 

En lUMtqvuis mots, le lieutenant Espiau raconta ce qu'il 
éiait advenu du jeune naturaliste. 

— Vivant !... s'écria Karney ; U est vivant... Je le retrou- 
verai !... 

El de ses yeux ardents, de ses deux poings crispés, il montra 
le dêert. 

Puis, reprenant sa gravité habituelle et néanmolni avec 
une vidutulité ires-grande: 

— Frère, dit tl, moi et ceux qui m'accompagnent, nous 
sommes venus de nous-méines à la rencontre des naufragés, 
pour leur apporter des vivres et pour les secourir au ba- 

&OÎU. 

A part vous et ceux qui ont disparu à la suite de Wilhelm 
Kutmin r, sr trouve-t-il sur c*'ite côte quelques autres débris 
vivaub du naufrage de ia Médnu ? 

— Soixante-trois naufrag*^ ont été débarqués par moi au 
cap Mirick. et j'ignore complètement ce qu'Us sont devenus, 
répondit le Ueutenanl &pîau. 

Kaniey ne retourna vers ses compagnons et leur parta dau 
la langue maure. 

Puis, s'adressant derechef au lieutenant Espiau : 

— > Deux de no» fi-èi es vont longer ia côte, a la recherche de 
ceux que tu viens «je me dé-iguer. Les chameaux qu ils mon- 
tent sont al.ond.imrneut char^s de vivres. Moi et le IroUiem# 

I de mes comivagnons, nous allons nous atiarUer nniq'jetnrol 
au salui de Wilbclra Kommar. Quant à vous, meiicz-vons en 
! niarchc ver» Suint-i ouis. Sur toute la route, vous irouverox 
I provisions qui vous attendent. Courage donc, et aJieu ! 

Sans perdre |dus de t<^mps en paroles superflues, U rétro- 
gradait déjà vers sa monture. 

M. d'Esparville elTurdlas s’avancèrent à la fois. 

Il les conuaissajt l'un et l’auUe, mais U leur Ut uo accueil 
bien dincreiiL 

A Toreilas, il ne daigna adresser qu'un regard de méprf^ 
pres«|ue de colère. 

A M. d'Es(iarville, au couLiaire, et même avant quil fm 
eût adressé la parole, il dit avec une solennelle curdialUé : 

— Frère, aie bonne espérance dans ravtuiii- 1... Réginald 
Raruey aime les buonéles gens, et saus ces!>e U travaille pour 
eux. , , , 

M. d'Esparville n'avaii pas encore eu le temps de 
poudre, que déjà l'excentrique chercheur d’aventures était 
reuwulé sur son «jn'Uiadaiie. 

Mais m<^ic, à ►ou U)ui, s élança en avant. Elle étendit « 
mains siippliaulGS vers Réginald Karney, et lui jeta un en 
qui paruil du plus profond de sou cœur. 

— Vous êtes Lucied'EjparMlle?... fil brièvement l'Anglais, 
dont le regard perÿmt avait déjà sondé l'âme dê la Jeune 
fille; vousltes celle qu'il aime?... Soyes saus crainte, vous 
le reverrez!... , . i 

Et avant même que les spectateun de cette étrange scène 
fussent revenus de leur première surprise, l’excentrique per- 
sunieige é:ail déjà loin. 

Déjà aussi ses trois muets eompAgasus galopaient sur ses 

tTtice». 

Les quatre gicanlej>qiirs silhouettes ne tardèrent pas à 
ri fiiTner leur étrange fantasmagorie à 1 horizon du d^rl; 
M»i5 fiii aooieut de uWoaralUi:. die se divisa. 




LB IfAlTFnAGE DB LA MEDUSE. 



Deux des oiiibrt'K lotitimiêreiit leur course en côtoyatU la 
mer; les deux autres se perdirent dans les bizarres chaînons 
des dunes de sable. 

Les iiauftagês du cap Mirick, d'une part ; de l'autre» Wil. 
helin Kitmrner, le Parisien Jolibois, TabW Savinicn cl l'élève 
de marine Emma miel, allaient peut-être avoir leurs sauveurs... 

Quant A la caravane, elle oe larda pas à retomber dans le 
•ommcil. 

Chacun cependant veillait à son tour; on avait entendu dans 
le lointülTi les rugi.^sements des lions. 

Le tl juillet, après avoir marché depuis une heure du 
imtin jus;n'à sept hctin*s, on rencontra les premières provi- 
sions annoncées par Ré»:inald Karney, et, réconforté par ce 
repas, on voulut doubler i’éiupe. 

MaU le soU il s’élevait déjà sur l'horiion ; la chaleur deve* 
naît lurréfiante. 

On lit batte sur le sable blanc des donea ; mats le sable était 
d dviud <|u'il brûlait les mains. 

^ers midi, le soleil, tombant d'aplomb sur les lêtes, les In- 
eenditit. 

Ciiacun s'évertiiait k se créer un abri. 

De> plantes rampante-'^ croi^ient ^ et là sur ce sable 
mouvant; sur Inirs qnei>|ues tiges séchées, on dlablissail scs 
vêteriierits. un mouchoir, un tout si riplemenl des feuilles, afln 
d'ublenir d’umbte pour y cacher («a tête. 

Mais le reslnnl du (or|>s i-lait cuit; niais à chaque instant 
le veut renversait ce* impuisMints abris. 

La ramillc d'Ksparville avait simiIc une tente; malv cette 
tente était si pt-tile que personne durant le voyage, pas même 
les orncM-ni, ne «KUigea a y liem inder nioüpiuhté. 

Li»s imis dcrmuMilii-s, du reste, avaient su inspirer us res- 
p<‘cl qui triiiiit du la dévotion. 

La pauvre mure était luujuurs trèn-soulTranle. 

Quant à AI. d Es|>arvilie, tant d'émolions réunies à tant de 
souffrances comiiiençaiunl à altérer siuKulièrement ses fa- 
cultés ntcMilabw, Prestme continuellement il demandait : De 
l’caul... de l’eau!... Il faisait les gestes d'un homme qui 
plonge dans une rivière et qui s'y baigiM avec volupté. 

— Obi du l'eau!... de l'eau!... diuibit alors avec one s»irfe 
d’iviesse; du l’eau!... c'est bon, très-bon... ohl om, c'est bien 
bon, de l'eau !... 

Il y avait des instants où l’on jurait dit qu'il était fou. 

^ Quant au marquis de Torellas, il était là, toujours là... à 
l’entrée de la tente, durant les heures de halle .. durant la 
marche, sans cesse auprès de la ramille d'Esparville, soute- 
nant encuuiageaut celle-là, ranimant la mere ou lo 

père, portant les enfanls, sans relâche veillant sur tous. 

Alil cet homme aimait éirangement Marie; il accomplis- 
sait des prodiges pour méi iter l accompliseement de la pro- 
incise qui lui avait été faite par elle. 

Au coucher du soleil, cependant, la caravane reprit sa 
route et trouva, à quelques lieues de là, une nouvelle halle 
préparée par M. Karney. 

Vu bauif petit, mais assez gras, venait précisément d'ar- 
river; Sidi lui tordit le cou comme s'il su fût agi d’un {xmlet. 

En queluues minutes, ranimai fut éourclie et coupé en 
parÜH par les Maures. 

D’autres, pendant cc temps-)à, allumaient de grands feux 
tout autour du cainpejneiit, rnollié pour éloigner hrs animaux 
féroces, moitié pour faire rôtir les viandes du »»uper. 

A cet égard, chacun agit à peu ores comme il l'enten^Iait. 
Ceux-ci mettaient des morceaux à la pointe de bm-s épét's nU 
de leurs sabres elles faisaient ainsi gnllcràla llammu; d’au- 
tres. réunÎM^ant en commun Unirs rations, avaient imaginé 
des espccus de broches uue chacun d’eux tournait tour à loor. 

Quant à la part de la famille d’Espai ville, le marquis da 
Torellas avait tout prévu d'avana*, el, Sidi aidanl, en ■jualité 
de cuisinier en chef, on ûl sous la tente uii a^*z passable repas. 

Puis chacun s'étendit à terre comme de coutume et cucr- 
cha le sommeil. 

Par malheur, cette partie de la côte fourmillait de mous- 
tiques. Leur bourdonnement importun, leurs inee^sanius pi- 
qûres, transformèrent U bonne nuit qu'on se promettait en 
une vérilablu nuit de supplice. 

Pour comble d'infortune, l’étape suivante devait être la plus 
pénible de inules. 

Il fallut rheminer sur le sable mouvant de la pointe de 
Barltaric. ftien, ju'que-U, n'avalt été plus pénible : aussi tout 
le monde se récria-t-il, 

Vamemi-nl les guides maures assurèrent qu'on gagm raH 
ainsi plus de deux lieues, la caravane tout «atioru préféra 
retourner sur la rivage et marc^r lûé la sable ralTermi par 
leflot 
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Mais cc dernier effort avait brisé K** forces des plus vigou- 
reux, el la plupart eussunt sU' c<imW, si les chefs et surtout 
Torellas n’eu^u'nt répété cent fois ; 

— Nous sommes arrivés,., courage donc!... courage!... 
U... là... d erriere ces dunes... nous allons voir apparaître 
enfin le fleuve et trouver des baniues qui nous conduiivat 
jtLsqu'à Saint-Louis!... En marche donc, et courage!... 

CVst ainsi qu’on parvint à ranimer tout le monde, même 
M. d'Esparville. 

Ce m>ble vieillard était complètement épuisé, preaque com- 
plètement fou. 

Mais le mot /letrra était pour lui comme un talisman gal- 
vanique; chaque fois qu'il renlendaii de nouveau retentir 
à ses oreilles, it se redressait aussitôt, et repartait en s'écriant : 

— De l'eaul... de l'eaiil... Ah! c'est bien bon, de l'eau f 

Vers les huit heures du matin, la caravane aperçut enfln la 

fleuve tant désiré. 

A la vne de U terre promise, les Hébreux ne manifeslèrent 
pas une plus grande joie. 

t;bacun étendit les bras, chacun s'élança, chacun courut 
jusqu'au rivage, chiicun plongea tour h tour dans la rivière 
ses mains brûlantes et ses lèvres altérées. 

Pour aiircroil de bonheur, c’était la saison où l'eau du Sé- 
rrépal est douce. 

Tout le monde s'en enivr*v, s'U est permis de s'exprimer 
ainsi, puis se coui.ha sous les arbres inconnus qui croissaient 
sur ses rives. 

Ijmi ciidiHrcaiions n'étaient pas encore arrivées, mais on 
les alicnd.iii pour le s<iir loùine. 

Pour tnmi(>er l'impati. me, on donnait sur le rivage, ou 
bien on se tuignaiidcins le fleuve. 

Parmi les enthousiastes du ce dernier pa«se*lemps sc fai- 
sait reinanpier surtout M. d’Est»ai ville, (i était la dixième fois 
pour le imuns qu'il se reinutlait a lu nxge. 

Jii.squ'à celle iieuru, su femme et li>les, groupées sur la 
berge, claient pur«eniu>s à le retenir près du l>ord. 

Mais, M>il que son cerveau s’a.iénàt de plus en plus, soit 
qu'il fût initraliié tout sitiiplemenl par le plaisir de la nata- 
tion, le vieux gi'iilillumime n’enleiHlail plite rien mahilcnnnl: 
il allait, allait toujoun; Il était déjà presque au milieu du 
courant. 

Tout à coun le ni^rc Sidi accourut vers Torellas en pous- 
sant des cris u’efTmi. 

— Qu’y a l-il doncT grand Dieu! demandèrent suxicuse- 
inenl les trnis sonirs et kMir lucre. 

Toridlas était a(Treus<'nieiit pc\le. En écoutant le noir, il 
fronçait i^es >oumU changés d'e. lairs, et, pronostiu plus in- 
qniéi.iiit encore, il s’assurait du long couteau de chasse qu’il 
|K>rtail à sa ceinture. 

— Pariez , mais parlez donc !... répétèrent les quatre 
femmes. 

D’auirus voix l'épondirent, A défaut de celle du Torellas. 

— Des caïmans!... criaient ces voix. Garde à vous!... sauve 
quipi'ut! Des c.iïm.ins... dusmKrodilus!... 

Kt de loiiles paru fuyaient les nageurs éperdus. 

Hormis ce|>cndanl M. d'I‘>'pirviliu, qui ne voyait rien, qui 
ne compruiMil rien, et qui continnail de crier avec une par- 
faite iiéatitiide : 

— De l'eau... oh! de l’eau... du l'eaul... 

.Madame d'E>|iarviIle el ses fUle.s demeurèrent immobiles et 
lH'ante$ de termir. 

Torellas avait t-ré son coiituau de chasse. Puis, après un 
ri'gard vers Marli-, il avait par un inrroyahlu élan bondi très- 
lom dans le llvuve, et pour quelques sccoihIus, U y avait di^ 
paru. 

Le dermer des baigneurs épouvantés remontait en ce mo- 
ment la berge. 

Du wm si.num t on ii’avall rien pu distinguer encore qui 
pût jmlitier leur craint*' el ralarme donnée par Sidi. 

Tout à coup une longue tète hideuse el grisAtre apparut à 
la MU lare di‘S vertes eaux. 

Ihiis une si‘Con«lu, une troisième, qui fendaient les ondet 
avec une lapidilé merveilleuse, el qui se dirigeaient égale- 
niPMi vers les fugitifs. 

Mais ils éiaienl déjà hors dè péril, ceux-là; les caïmans ne 
poiivaiffit plu> lus atteindre. 

Tons les ir*'is en même temps ils arrivèrent au rivage, et 
là, furieux du voir échapper li proie eonvoîlée, ll< ouvrirent 
en mèinu l -mps leurs gigantesques màdioires ai niées de ter- 
rihh’s dents. 

Aucun d’uux n'av.iit encore aperçu M. d’EsparvIUc. 

Hais ils allaient se retourner... 

Et alon... 
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Toul le monde se Uissit, pèlri6é par Tépouvante. 

Sidi seul conlinuaii de parler avoc aoimalion k quelques 
llaures ; mais aurun d'eux ne semblait vouloir l'écouler. 

île consuliant alors que son courage, l'inielligeni nègre 
«ourul seul jusqu'au bord de l'eau, à l'cndroii même où 
b&illaientles crocodiles. 

A la vue d'un homme, ils fîrenlentcndre un terrible aifHe' 
ment, accompagné d'un bruit de m&choircs plus terrible 
encore. 

Le noir feignit d'abord de vouloir se jeter à l'eau, puis, 
faisant volte-face tout a coup vers la droite, il se prit à 
courir le long du fleuve, aBn de détourner sur lui l'atlention 
des caTmans, mais vovant qu'ils ne se décidaient pas encore 
4 le suivre, il se jeta néroTquemcnt à la nage, pour les atti- 
rer à sa poursuite. 

Pendant ce lemps-là, M. d'Esparville continuait à se bai- 
gner dans la direction diamèlratcmcnl opposée. 

Un plein succès parut toul d'abord devoir couronner le 
généreux subterfuge de Sidi. 

Les trois hideux reptiles tournèrent péniblement sur eux- i 
mêmes, et s'élancèrent sur les traces du nègre, qui nageait i 
devant eux en poussant de grands cris pourlescxcîterencore. 

JfalheurcusemcDt le plus grand des crocodiles avait, en | 
ne retournant, aperçu H. d'É^sparville. 

Il c<Jt un moment d'hésitation; puis, laissant les deux 
autres chasser la proie noire, U se lança soudainement du 
<6lé de la proie blanche. 

En ce moment (car toutes les péripéties de ce drame s’é- 
taient accomplies en moins de temps qu1l n’en a fallu pour 
les décrire), la tête du marquis de Torellas reparaissait à la 
surface du fleuve. 

Aucun des crocodiles ne l'avait encore aperçu. 

Du premier regard il comprit l'imminence du péril qui 
menaçait M. d’Esparville, et, sans hésiter, il se précipita 4 
-son secours. 

L'homme et le caïman nageaient donc tous les deux vers 
.le même but; si celui-ci avaitlavantage do la vitesse, celui- 
ci avait à parcourir un espace beaucoup moins étendu. 

Lequel arriverait le premier!. . . 

Pour tous ceux qui du rivage suivaient avidement cette 
saUe,eile availunc indicible attraction d'épouvante et d'hor- 
xeur. 

Le crocodile gagnait du terrain. 

Hais M. d'Esparville l'aperçut tout à coup et se prit 
4i«ir du côté de TorelUs. 

A «eue vue, le caïman obliqua, mais toujours dans la di- 
recitoe de la même victime. 

Torellas aussi se mil 4 couper obliquement le fleuve, aBn 
de se. trouver entre eux. 

Mais pourrait-il, hélas ! arriver assez à temps? 

La nouvelle manœuvre de M. d'Esparville venait de don- 
ner au marquis l’avantage du courant. 

Hais le reptile arrivait comme la foudre. 

Jl vint on moment, moment terrible, où le caïman parut 
devoir passer avant que Torellas pût atteindre la ligne 
qui! suivait. 

— Mon père !... cria toutà coup Marie, sauvez mon père! 

Au son de cette voix, plus encore qu'aux paroles qu'elle 
venait de prononcer, Torellas parut éprouver comme une 
commotion magique qui lui donnait des fq^ces au-dessus de 
celles de l'humaniië. 

Par un élan presque inouï, son corps tout entierrcssorüt 
de l'eau, puis replongea dans la direction du monstre 

Déj4 le crocodile n’était qu'4 quelques pas de M.d'Cspar- 
ville; déj4, pour l'englouiir, il ouvrait toute grande sa ler- 
lible gueule. 

Toul 4 coup il s'arrête, pousse un sifflement de douleur, 
fait un soubresaut terrible au-dessus du fleuve et retombe 
dans ses flots rnsnnglaniès. 

Au même instant, Torellas reparaît auprès de N.d'Espar- 
Trille, dont les forces commencent visiblement à s'épuiser. 

— Courage, s'écrie-l-ii ; appuyez-vous SLr moi, courage! 

Le vieux gentilhomme, éperdu, place effectivement la main 
stir l'épaule de son libèraieur, qui le soutient dans sa fuite 
et l'entraîne rapidement vers la rive, où vient de retentir 
une longue exclam.iiion d'enihoiisiasme. 

Le crucodile, cepcnJani, n'est que blessé. La douleur 
«ngmenie u rage. 11 bondit vers les deux nageurs ; il va 
les atteindre. 

Mais non...Meourse se ralentit tout 4 coup;il veut hiller 
«•eore; il se débat dans les dernières convulsions de l'agonie. 
LeHoiremporlc 4 la dérive, le retourne, et, sur son flanc où 
le sapg bouillonn , on aperçoit briller aux rayons du soleil 
çouchkiu ii gird* dort* du eouiMu do chuH d« Ttrcllu. 



Le caïman est mort. 

Quclaues minutes plus tard, M. d'Esparville était rendu 
aux embrassements de sa femme et de ses enfants. 

A côté de ce groupe, se tient Toradlas. 

Marie s'élance vers lui ; elle lui tend la main ; elle lui crie 

— En arrivant 4 Saint-Louis, faites tout disposer pouf 
notre mariage ! 

Torellas ncut pas la force de répondre; son visage ree- 
plcndil d'une immensejoie. 

Au même instant, Sidi reparaissait d'un autre c6lé. 

Il avait vaincu par l'adresse, lui; il venait d'échapper aux 
deux caïmans qull avait sifort4 propos entraînés 4 sa pour- 
suite. 

Quelques minutes plus tard, trois barques apparurent, re- 
montant le fleuve. 

La première était spécialement envoyée 4 N. d'Esparville 
parquelqucs-unsdesesanciensamis; les deux autres éiaient 
expédiés par le gouverneur aux naufragés; elles leur appor- 
taient des vivres choisis et d'excellents vins. 

Toute le monde s'attabla sous les grands arbres avec des 
transports d'allègrcssc, et bicniétles bouteilles circulèrenl 
avec une imprufiente prodigalité. 

Aussi, lorsque, une heure plus lard, lesembarcations redes- 
cendirent le Sénégal, les cerveaux élaicnl-ils singulièrement 
échauffés; c'était 4 qui parlerait, gesticulerait, chanterait, 
dans la plus folle expansion de l'ivresse. 

On n'eûi plus reconnu ces pauvres naufragés, abattus par 
tant de souffrances; on eût presque dit le retour joyeux 
d'une fêle. 

Sur la première barque seiilemenl, sur la barque où se 
irouvafi réunie la famille d’Esparville, il y avait du recueil- 
lement cl du silence. 

Le vieux gentilhomme était assis 4 cùté de sa femme, et 
tous deux remerciaient le ciel, auquel ils semblaient montrer 
avec une extatique reconnaissance les enfants endormis à 
leurs pieds. 

Marie avait pris place au milieu de l'embarcation. D'un re- 
gard songeur, elle suivait le cours de l’caii. 

Debout et comme plongé dans une muette extase, Torellaa 
la regar>iait. 

A l'autre extrémité da la barque, Lucie et Denise s'entre- 
tenait à voix basse : 

— Ainsi donc, disait eelle-l4, notre pauvre sœur Marie 
sera marquise de Torellas?... 

— Qui sait? répondit Denise: nous allons peut-être re- 
trouver André l.amberi à Saint-Louis, et lu sais bien ce que 
nous avait fait espérer M. Kummer. 

— Pauvre Wilhelm! soupira Lucie; qui sait ce qu'il est 
devenoT... qui sait si nous devons jamais le revoir?... 

Pour toute réponse, Denise serra expressément la maio 
de Lucie et tout bas murmura: 

— Emmanuel... pauvre Emmanuel!... 

Plus heureux que les jeunes Biles, nous allons user de notre 
privilège de romancier, qni supprime le temps cl l'espace, 
aBn d'apprendre au lecteur ce qu’il était advenu de l’élève 
de marine et du naturaliste allemand. 

CHAPITRE XIX. 

TrahlM*. 

En quittant la caravane quelques heures après l'échoue- 
ment aes embarcations, Wilhelm Kurn mer était accompagné 
du sergent Jolibois, un enfant de Paris. 

Ils marchèrent durant iroisou quatre lieues environ sans 
rencontrer aucuu vestige de créature humaine, sans rien 
I voir autre chose que la sablonneuse uniformité des dunes, 
qui semblaient se multiplier 4 l’infini devant eux. 

Le naturaliste avançait sur ce sol brûlant comme sur un 
terrain familier. 

Il n'en était pas ainsi du Parisien. 

—Monsieur l’Allemand, dit-il enfin, est-ee que nous allons 
cheminer longtemps comme ça? 

Et s'arrêtant pour attendre la réponse, il essuya son front 
ruisselant de sueur. 

! — Mon ami, répliqua Kummer, nous avons encore deux 

heures de roule, pour le moins, avant de rencontrer les 
tentes de la tribu africaine dont je ceois pouvoir espérer des 
secours. 

—Bigre! fit Jotibois;et le chemin sera toujours semblable 
à celui-ci? 

I — Tofijours. 

‘ ••Abl ab| ça n'M( pm drfila, Mvu-Tuai bieni Da Mbit 
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dans loqiH'i nn yviurMit faire cuire de* œuf* à la coque... — SuU ! consentit FAllemand, qui cirmmençait à paraître 

Pins, s interrompant tout à coup et avec uu mdlanioiique inquiet et qui continua &a route, 

• Mais à Di'me avait-il fait quelque* pas. qu'un (grondement 

— Ah ! si dn moins nous en avions, de* œufs!... Mais, en sourd, prolongé, eiïrajant, retentit dans le lointain, 
feit d'oiseaux, je crois bien qu'on ne pourrait rencontrer par — U^'estHc que cela î cria JoliiKii*. 

ici que des autruciies, et encore... Wilhelm f.e retourna, rétlëchii un instaut, puis répondit 

— Camanide, proposa Wilhelm, si vous routci vous repo- — S« lün toute proliabililé, c'ert un lion... et 1& grotte que 

«r ici. w vous prendrai en n pa-^anl. vous convoiliez n'est autre que son antre. 

— Crè croquin' jura Jo!ilMÛ<, (H>iir qui d-.nc me prenez- — Bigre I fît Jolibois ^ U fait bon rester deux... je voussuisi 

TOUS, monsieur? Sachet qu'un Parisien ne recule jamais et Bien que quelque peu forcé, ce dévouement tarda nas à 

l'accommode de tout, fut-ce même de vivre dans le feu trouver #a recompen?e. * 

comme une stlaroandre! Aprèaavoii franchi quelques derniers nimiticules, onaper- 

— bn ce cas, monsieur, marchoot I çut une sorte de vallée dans laqiiLlIc croiteail un peu de ver- 

— M-iichons! dure. . 



Au Ik>uI d’une heure, le sergent Jolibois commença de ■ 
nouveeu à traîner la jambe et h tirer la langue. 

.MaL« la llerté parisienne l'cmpécliait eocoie de faire l'aveu 
de la fatigue. 

— Monsieur, se contenta-l-il de demander, est-ce que voua 
êtes i!éj^ venu souvent vous promener par ici? 

— Doux fois. 

— Pour votre plaisir? 

— Pas tout à fait, monsieur : c'était dans l'intérêt de la 
science. La science, voyet-vous bien, c'est une bonne fée qui 
centuple les forces et qui diminue dans les mêmes propor- 
tions les besoins. 

— Cnsti! quel dommage que je ne sois point savant, je 
n'aurais peut-être pas si soifl 

— Suif?... fil le iialuraiUieivoiUprécisémentdequoi boire! 

Jolibois regarda de toutt^s parts autour de lui d’un airstu- | 

péfail; il ne voyait que du sable. 

— Attendes, dit im|>aMiblemeiit Wilhelm, et regardes! 

A quelques toises en avant de* voyageurs, sur une î-orle de 
laïus sablontieux, s'élevaient quelques rocailles hizaiTonieiit 
di*p^>sées en pyramide. 

Le naturaliste mon ra cette pyramide au soldat. 

— fc^l-ce que les naturels d’Afrique ont l'habilude de boire 
des cailloux? demanda celui-ci. 

— Aidez-ruui à déplacer ces pierres, fît Ruminer. 

Les rocailles écartées, Jolibois n'aperçut encore en dessous 
que du sable. 

— Prenez votre haionnette et faite* ainu que moi com- 
manda Willielm. 

Apit^ avoir creusé un trou de deux pied* environ, les deux 
baïonni'tics se heurtèrent contre du granit, el, sons une der- 
nière couclie de sable, une soi lc de dalle fut mise à découverl. 

i.ctt deux hommes réunirent leurs efî'urts pour soulever 
ceüc dalle. 

«oUne citerne! s’exclama tout ausaitdt le Parisien; c'esi 
bien ur.c citerne! Sac h papier! je ne l’aurais jamais devinée 
là'dessuus! 

— Buvons! fit l’Allemand. 

Sun* être ni tnis-daire ni parfaitement douce, cette eau 
avait l'inapp éciahle avantage d'êtiv extrêmement fr •iciie. 

Durant une halle de qucl‘)nes mim tes, le nattiraiislc ex- 
pliqua au fanlai^sin qu'on certainv l'ndrods trè.«-r<ires dn dé- 
sert, il se trouve de semblables sources, indiquées de la niême 
façon, dans lesquelles se désaltèrent en passant les hommes 
et les U'stiaux des caravanes sahariennos. — Chaque fois 
qu’une de Ct's merveilleuses fllirHliur:s est découvin 'c dans le 
sable, pniirsuivil Wilhelm, on la pnitég«: par une construc- 
tion granifique du ge..re deodle <i. et Ton accumplit sur scs 
bords une Surlc de cérémonie religieuse. Ia^ liér<« de k lèle 
e»t toujours lo révélateur de la citerne, et ce révélateur est 
(nnjoiir* le mémo dans chaque tribu, sur laquelle ^CHl in- 
fluence est grande. On lo im.l un pmphète, un élu du ciel. 
Souvent crifiti, c’est u:i j (ennne, et ta puissance aloi-s ne con- 
naît plus d'obstacles. C'est la sibylle antique. t 

Connu, connu, iU Jidibuis; c'est cuinnse qui dirait les 
sorcières qu'on voit dnn* les fiieries du boulevard du Temple. 
Faut-il létablirla pyiamidc? 

— Ce n'est pas Wulement la loi des Itommes, c’est aussi 
celle de IHou ! 

On *r. remil en marche. 

Lo sable semblait deviuiir pins mobile encore ; les pieds des 
vovagour» y entraient jus-iuà la cheville. 

[le plus, riiicaudescence du soleil devenait plus en plus 
ardente. 

— Franclienient, dit Jolibois, qui depuis quelques invlâiits 
gardait le silence... U, franchement, je rakvone vaincu, ot 
puisque vous le ponireUez, jt' vais vous attendre ici, mon- 
sieur Kiiminer. 

Ft il iminliail une dune a la base, do laqneUe une sorte 
d'anfractuovilé laissait entrevoir un pou d’ombre. 



Ihi peu plu* loin, sur les bord* d'une espèce de mare eu 
marigr^t, se dressaient une vingiaine de lentes. 

— Dieu r*)il b»ué ! s'écria Kuaimer ; ils sont au campement. 

Et il pressa le pa.*. 

Jolibois en fil autant, el reprenant l'entretien : 

— CVst un vilhioc, çi? domanoa-l-il. 

— C'e4 l’avaiil-g.irde de la iiihu des Trazzas ; elle est 
eomiüai>dée par le prince Fune-Fah lime-.M diamm^d, ks 
propre til* de Lirai-Zaide. roi de ce peuple iimuro. 

— Vou< counaissez le roi? 

“N. U, mais je oonnat* le prince, son fils; j’al surtout 
auprès de lui une recoiimiandalion tontC'püiss,intL'. 

Kt comme niio e>poCe de #entin -Ue s’avanç.iil à la rea- 
conire des voyagenns, Kummer lui cria ces deux mots ; 

— Réginald kaniey ) 

A c<: nom, le Maure s’inclina prufoudément et répondit un 
seul mot, que Julibo.s, sans conuailrc aucuaemeut l'arabe, 
traduL'il litiéraloiDeol aii:»i: 

— Pds»cz ! 

Les deux voyageurs descendirent dans la vallée. 

in» ne tarda pas à rentontr^'r d^s indigènes do plus en plu* 
nombreux. ^ 

C'otiietU générah meut de fort beaux hommes, parfaite- 
meiit projjoiiionné*, aux physr<»::omies pleines de caiûclèrc, 
aux reg.iid: hardis 

L'épidcrme ba.'^ané de quelques-uus, le noir lustré de leurs 
cheveux, les faisaient l esMinbler aux Ivpe* vigoureuseweixl 
acceniiiés de cei ains pemires de récotc’it Àtienne. 

Coux-li, bien eoleudn. c'ëtnient les inaiires, les priocai et 
les guerrUrs 

Derrière eux, et n'osant en appiocher qu'avec nn certain 
rof-pecl, se teuait une autre race d'boinme^. au front fuyaut, 
aux veux enfoncé-* el obliques, à la lèvre iiiférieuie domesu- 
iôinent allongée. Célaieni b's descendants des race* vaincues, 
mais cepi-uddiU eucoie mauresques; c'étaient les serviteurs. 

\enaient eoHn les noir^, c'est-à-dire les oclavc*. 

Tous accjur.jieDt au-devant des dc ix Européens : tous les 
contemplaient avec une avide et niï'c curiosité. Plusieurs 
fols niême la foule devit.t si coiipacie, que la routa en fut 
pre-que obstruée. 

Wilhelm alors n'avait qu'à éicvcr la voix et à prononcer 
ce> d< tix noms d'un rftet uxagique : 

— R-'ginali Kaniev!,.. F tne-Fabdime-Mnbammed!... 

Clidcutv auBildt s'écarlait, même le* plu* superbes Maures 

et les doux voyageurs confinuaietit d’avancer. 

A la droite du chemin, dan?: l’esnère de pâturage qui s'éten- 
dait vers le marigot salé, de nomW nx bestiaux erraient çà 
et là. chevaux, chameaux, bœuf-* el monton>, presque tous 
d'une grande t^auté. 

Jolibois ne O'ssnit de s’étonner el d'interroger son rempa- 

gnon. 

K iimmer lui apprenait que les Trazxas pratiquent la religioa 
mahomélane et sont généralement Irès-oraves; qu’ils râui- 
senl en esclavage les nègres el Certaines autres race* déchues; 
qu’ils chassenilcs liuns, In tigres, les léopards, et tous lc« 
autres .animaux féroces, qui existent en grande quantité dans 
celte partie de l'Afrique ; que leur commerce consiste en peU 
leleries, eu plumes d autruche, et surtout en sels, qu’ils por- 
tent à Tombuiiclou et à Séyo, les (Lux grands eotrepdts afri- 
cains des bord.* du Niger. 

Kn mênie temps qu^il écoulail, Jolibois recardait 

Parmi les diverses chiMi-e* de Tnzzas qui s’ofTralenl à see 
eux, les uns étaient eutièrement nus, d’autres à peine vêtus 
’u-ie s<>rte de culotte* ressembl.anl à des braies oretoones; 
d'aiitre> e'ifin, les chefs, étaient inajcsUieuvcmeiil drapés Amy 
ces lirngs manteaux qu’on appelle paux-de tnauret» et qui 
sont furmé> de plusieurs pi'atix de chèvres et taillés à pea 
pi comme une robe de capucin. 

Après avoir traversé une partie du camp, on arriva dcvanl 
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une ifiiic beaucouf) plus «^l«*vée ipie t»nie< les aotre* et sur 
U>|uelte llullaienl divers uriit'iih'Uts bizai res. 

C'éliiit la (enle du piiiice Kuiie Fdbifniie. 

Il avait sans doute ëld pi*?v«fnu de rarrivik* des deux Euro- 
pe ‘iis. Il était aâ'ii k la iii.imi^re urititule, au milieu de la 
tente, et tuule ^ cour i'eiitimraU. 

Celait un jeune homme de vingt-cinq ans environ, à la 
phv'ionumie sombre et faioncha. 

n était vêtu d'une sorte de ctilamyde de laine hleiit', main- 
tenue à la Utile par une ce inture n>uge, dan» laquelle étaient 
passés un yatigaii, un ptiignaid et de» pisiotels. 

A sev eô é> grimaçiiil un nain noir, lié favori, ajoitié 

boulTon. qui ]K>rUit au tui un collier de perle» écarlates. 

En arriéré des chefs drapé» dans leurs peaux de-mauras 
te tenait un double rang de aidais arniéit, les uns de longs 
fusiû arabes, les autres de lances ou sagaies. 

Cet assemblage n'éiait pas dé^Hiurvu d'nne sorte de majesté. 

Enanivant à l'entrée de la lente, Kunniit'r sV'tail iiirèlé 
respectueusement et avait fait figue à J-dibois d imiter son 
exemple. 

I.e prince les encouragea du geste À s'aTaïu'er auprès Je lui, 

Wilhelm s’inclina jus pi’à t«*ii-e, ü la laçmi africaine, t-t. st^ 
redressant presque aus»itùt, il oimmeii^a d'expliijuer en lan- 
gue maure le iti dif de sa vcmi *. 

Jolibois ne comprenait absolument rien à Ct> dt«ctuirs; (oui 
ce qu'il remarqua, c'est que le no n d<' Réginafd Rarney y fut 
prononcé souvent, et que ehS'i'**' b»î» q ie ce nom rcveuiU, 
le prince avait une expi'ession de mécon eritemeiU de plus en 
plus marquée. j 

Cepi'n iant, lorsque le naliiralislc cessa de parler, le prince ■ 
te releva avec une sorte d empresst'inent et parut donner des | 
ordres pour qu’on poi lil secours aux naufragés. 

Déjà même quelques otûciers s« préparaieut à obéir, lorsque 
le fond de la U'hte s'ouvrit tout à coup. 

Une fémiiie parut. 

11 était impossible de voir son visage, entièrement caché 
par un toile épais, aù contre duquel étincelaient deux grands 
yeux élfangement bnllants et noirs. 

Mais, à l’espèce de couronne dont était coiffée cette femme, 

I la baguette dlvinatoiie Qu'clle tenait & ta main, surtout à 
sa démarche magistrale et a scs airs impérieux, il était facile 
de deviner qu'elle exerçait une grande influence sur la tribu 
des Trartas. 

A son aspect, tons les Maures s'étaient dévoiîeusement pro> 
atemés; le prince lui-mêtne courbait la (ôte. 

Cette femme étrange s’avança jus^pi'à lui, posa la main sur 
•on épaule et murmura quelinies parole.^ à m>ii oreille. 

Muhamnied d’abord païut eomié, puis il fil un geste d'o- 
béissancH, et se retournant vers Wilnelin Kuinmer : 

~ Je ne puis rien décider avant le retour de mon père, 
dit-il; nous Valteudrons 

Vainement lenaluialhte vo ilut insister. Le prince déclara 
qne la fol Zaûle airivcrait avant une heure, et se relira, 
après avoir ordonné qu’on prit soin des deux étrangers. 

Un des chefs les mena suusune tente voisine où il Iciu* fit 
servir du cou«coui et dn lait de cliamcau. 

Tandis que Wilhelm et surtout J<dibois mangeaient et bu- 
véK’nt avec un emprcsecment qui se comprendra sans peine, 
le nain noir allait et venait autoor d’eux. 

D^i le naturaliste lui avait adr4*s^é plusieurs questions, 
auxquelles t< ait d'abord il hésitait à répondre. 

Voyant qu'il s'apprivoisait enfin, Knmmer lui demanda : 

— tjuelle est donc cette femme qui est survenue dans la 
tenté, M qut a parié au grand ch' f? 

~ Les Maures la nomment Naldja; les blancs autrefois 
Tonl Mpelée Knimen. 

— pulmen... répéla Wilhelm avec tine épouvante qu'H 
cherefaa vainement à dissimuler. 

Le nain sortit de la tente. 

O^i’avex-vousT demanda Jolibois, sitAt qu'il sc retrouva 
•aol avec son compagnon. Yoiisscmbtez plein d'inquiétude? 

— Je l’avone. 

-* Quelle est donc celte Fulmen? 

— Ne m’inlerrogei pas à ce sujet... Je ne puis pas, je ne 
dois pas vous répondre... mais, croynz-moi, tenons-nous sur 
Dos ^Mcs!... 

^ .. rristl! c'est contrariant... j’avais si grande envie de 
dormir! 

] — Eh bien, dormex!... mol, je veille. 

El biodis que le Parisien fermait les yeux, Kummer se prit 
I réfléchir. 

Celte Naîdia, celte F'iUnen, c’était la mère du TorTclln.s ac- 
tuel; c'était l'ancienne ii>aiire»so trahie du frère de in.niainc 
d'Esparville; c'était l'ennemie jurée de la race européenne. 



Il y avait entre elle et Réginald Ramey un s<imbre mystère. 

O S4‘iT< t. Wiiticlm n’en cnimaissaii qne la iiKiiiié; nia ta 
cet'e muilié sutU>a*t à jetiT la len eur dNns »on ime. , 

Si Fu ineii »4iu çnnnait le» deux nautragés d'èU'e les a^' 
piiifi» de Hrginabt Kaiiiey. ili* éUncnl peidus. 

h’aiilenrs, l'iieure «'avançait : Wi.U lui avait promis d’étre 
de retour avant le lever de la lune; I avait fonrii'ilemenl en* 
ga^é le tn-iilenaiil Espinu à ne pa» l'attcudre plu- lungtemps. 
Si le roi Z ù e tardait encore, <ai ne pouvait plus avoir l'es* 
péiance de rctiuuvL-r les nanfrHgé.H. 

Tout à coup, cepeudaiit, un grand bruit ae fit tntour <U 
teii.e. 

Un iiihtant aprè<, les rideaux s'écartèrent. 

Kuoe*Kahdiuie t'avaf>ç<‘. vei> les deux Européens. 

— Mon pore vient d'arriver, dii-il à Kmiimci ; il cornent à 
porter secuur» à les frere» en détresse. Je vais partir à l'Instant 
avt-'c Du» gueiriers... Viensl 

Wilhelm lèveilla Jolibois et sortit de la lente. 

Une troupe d'ouviron cinquanie lu>mim‘S. armés de fusils 
el de xagaïc», étaient di»|>o»é3 en rang», qualre (>ar quatre. 

Au milieu de celle escouade se trouvait un large iulervallt 
qui U »épar>it en deux balaïUous égaux. 

Dans cet intetvallc, trois chameaux étaient ienos perdes 
nègies. 

I.e prince s'élança légèrement sur le premier des ditMoar* 
daires. 

Il fil »igne aux deux Européens de monter sur le second. 

Le tiuifiéiue leiubUit porter des provi»i<HiS et dos ti ntes. 

Le reste de la liibu nous reinindia demain, dit le 
ru'ince; tous ensemble nous ouoduirons tes frères jusqu'à 
Andir. 

<• est ainsi que les Maures nomment Saint-Louis. 

Il n’y avait rien à objecter aux paroles du prince Mnhtm*' 
ined : Kummer suivit Joübois, qui sc trouvait inslaÛé déjà 
sur le chameau. 

Mais (ont en montant à son tour, scs regards se portèrent 
vers la tente royale. 

Sur le ^uil se tenait un grand vieillard au costume rîeh^ 
ment bariolé, à l'aspect desfK;l>qne al presque féiuce. 

C’était pi'obihlcmriit le roi Zaûle. 

Derrière lui se tenait debout Fulmen, semblable à un (an* 
tdmc de mauvais augure. 

Au moiucnt uii la troupe se mettait eo marche, la * Mt t n 
noir cria aux deux étrangers t 

— B.tn voyage, TonbalH'sl 

C'est le Mom que les M.nires donnent aw Européens; mats 
dans la façon dont il venait d'élre prononcé, il y avait quel* 
qtie chose d'évidrmmetil «aicasiique. 

Durant la première heure, ce[>en(iant, rien ne justifia leé 
appréhension» de Wilhelm. 

1^ cbaim-dux all.iieiit au grand trot ; les piétons, lancés 
au pas de o ur:^, parvenaient à avancer |jri-»fnie sur u même 
hgoe l'er»onne ne parlait. 

Oti alteignit ainsi la source où Kummer cl Jolibois s'étaient 
désaltérés (|urlques heures auparavant. 

L:i, durant une halte de quelques minutes, le prince s'ap- 
prucha de Kummer et le questiunua sur la din^ction pré* 
-ice dans laquelle on devait renc^ontrer le catn|iement ded 
udiifragés. 

— Quand nous en approcherons, oonclut-fl, ayex soin de 
m’eu averlirl 

On se remit en marche. 

Le soleil se couchait splendidement à rhorixon ; la fiait 
commençait à venir. 

— A droite! cria Kummer, qui, plusieurs fois déjà, avait 
guidé de la même façon la caravane, inclinex vers la drititc, 
et, dans une dcini-hcure tout au plus, nous setous arrivés! 

On courut durant vingt minutes encore. 

Puis tout à coup, le prince commanda de s'arrêter. 

Le Paii-icnet rAllemand exprioièrent à haute Voix leur 
élunnement. 

— Drso'ndetl leur commanda Fune-Fabdime, qui lui* 
même venait de mettre pied à terre. 

Il» obéirent. 

— C’est bien de ce cêlé? questionna une dernière fois lo 
pri ce. 

— Derrière ces dunes... c'eut làl 

— AlUlil cria ioud<<ineincntMuhammed,avecuntoutautre 
accent. 

A ce signal, les Maures se précipitèrent anssitêt vers les 
deiiv Européens, qui furent saisis, désarmés, garrottés en un 
instant. 

Vainement ils voulurent crier à la trahison. 
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Kâillomu-z-IC!i! commanda lo chct, et s'ils ne veulent 
pts marcher, i|ri‘ori le» poile nuire iuilc. 

La truut»e s'ébranla de nouveau, maU lentement et en 
iHenc*. 

Jolibois et surtout Kummer étaient dans 1a plus anxieuse 
perpti'Xilé. 

QirallaU»]l se passer? Quelles étaient les intentions dt's 
Kaua's? 

Au bout de quelques minutes de marche, la lnr.c apparut 
tout à coup. Pour les iiaufi'agés, c'éUil le signal du départ. 

Pres<|nê au méiiu.' instant, au détour d'utic haute dune, on 
•perçut au sommet des dunts suivantes deux sUl:oùeUes qui 
le drssinait'iif en noir sur le fond bleu du ciel. 

On »'en souvient, c'était M. d'Es|iarville et c’étaii Emma* 
nuel, qui eueUaient le retour de Kununer et qui, au dernier 
moment, lui àdri'ssaienl i Iraveis t'eapacc un suprême appel. 

,A travers IVcUarpe dont ub lui avait fait un Uiiinuii, Wil- 
helm entrevit leurs ombres, Wilbelrn entendit leurs cris. 

El ne pouvoir leur rép<^ndre... et ne pouvoir les rejoindre... 
ci ^>ut-etj'e n'avoir servi qu'à leur perte... c'était liurrible à 
penser! 

Les Maures s'étalent arrêtés; et maintenant, étendus sur 
le sable, ils Sc'mblHÎent des ihasseuis à raiïdt de leur prpic. 

Emmamiel et M. d'E>^parv{lle disparurent lentement et re- 
desi'endirent dans la plaine. 

Deux Maures rAini'eri nV précautionneusement sur le sable, 
pflévinreni jasqii'à la place que vouai ut de quitter les deux 
iedet'e> et, < aché< par le sommet même de la duue, ils lo- 
tardorenl obhquemeul de l'autre côté. 

On entendit dans le lointain le bruit que faisaient les nao> 
IragiS en se remettant en marche. 

Puis, les deux espions, que les ^fallres eiix-mômes avaient 
cessé de voir dans bi nuit, se redre'Sérent tuut à coup en agi- 
tant leurs amples chape.mx de paille. 

Quelques instants après, le reste de U troupe les avait re- 
joints et s'acheminait avec eux vers le campement qui venait 
d'être ab.vndouné par la e.iravaue. 

Muhammed marchait le premier, circonspect et silencieux 
comme un traqiioui' de nuit. | 

Kumm‘T et Jolibois, toujours rédniU à la plus complète | 

n uKsancc, étaient deicrher ;>orlé8 à l’ariière-garde. ' 

Il dépassa les trous creusés dans le sable ; on commença ! 
de suivre à (a pisic les iKaufragés. 

MaN voici que tout à C'mn. au sommet d'une oernière dune ; 
avoisinant la mer, deux silhouettes européennes apparaissent j 
de nouveau. 1 

l’était encore Emmamiel, mais avec, l'abbé Savinien, cetla 
fdW. On ne l'a p<-ut-éfre pa> oublié, ils avaient promis à la 
famille d'tjiparville d’attendre iusipi’au dernier moment, jua- 
qu^an dernier rnonu-nf de chercher à rallier ceux qu'on cruyalt 
^dus dan:< le désert. 

Une seconde fois, les itauies p.irvinrent à dissimuler leur 
présence. En paieiTle occ.isi<>n, ce ne sont pas des hommes, ce 
•ont des panthères, ce sont des serpents. 

Sur üu cominindetnenl à v ûx laisse de Muhanim< d, trois 
hommes se déladièreiit de chaque côté, se perdirent dans la 
nuit, les uns à droite, antres à g i'iclie, et fouruèreut les 
roflines «ans faire plus de bruit que les (luis do poussière rou- 
lés en ce momimt par la brise. 

UiH* demi-heure ainsi se passa. 

Puis tout à Coup, sur la surface arrondie de l'éminence 
qu'occupaient encore Emiimnoe) et l'dbbé Savinien, on vil six 
autrc5 ombres se dresser autour d'eux, les ^isir, les l i ias»er, 
et r ' ' M'cndrc avec cette nouvelle capture dans la plaine. 

i . .imiel, l'ablié Savinien, Ruminer cl Jolibois su trou- 
vaient donc rnaiiilenaul réunis. 

Après un dernier instant accordé à la prudence, le prince 
Muhammed ordonna de dél.iire les liens des captifs, mais de 
leur laisser encore leurs bâiiluus. 

n» ne purent que se serrer la main, que sc parler du r^ 
gard. 

Déjà Fune-fahdime reprenait la parole. 

— Tonbahes, dit-il, vous allez noos conduire à l'endroit 
où vos euibarcailons ont échoué, afin que nous puisaious en 
recueillir les débris; c*est notre pn‘piiélé main'cnanl : elle 
nous «ppartienl de p.y le droit de la tempête. 

K'imtncr et jolibuis sc croisèrent énergiquement tes hras 
et lin-iil Joigne qu'ils refusaient d'obéir. 

— RfcrinduUcz-nous à l'instint aupr««sde nos compagnons, 
cria le jeune Emmanuel, ou Lien rudoutej la vengeance de 
la Frat'cel 

II.'lus! il oubliait que lea Maures sa pouvalant même pas 
la comprendre. 
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— Frappez! comman-ta impassiblement Muhammad. 

yalagan* et It'S zagaies ausMlùt w* lovèrent. 

Kort hcureiiscmenl l'abb'' Savinien interwnt. 

Blés enfants, dit-il, i‘achon« nous incliner devant les dé- 

en'lH de U Providence; obéissons! Je tons le demande an 
nom de tous ceux que vous aimez et uuî peuvent encore vous 
revoir; je vous le demande au nom ae Dieu, qui prescrit U 
ri'signatton et la patience! 

Et lui-m^ip, üimiiant l’exemple, U s'avança le premier. 

Les trois autres prisonniers le suivirent. 

Durant toute la nuit, «n maicha le long de la mer. 

— C'est ici! ditentio 1 abl»é Savinien en montrant qticlqiiet 
lâches noirâtres qu'on commcnç.iit à entrevoir à U lueur 
rosée de l'auhe nai&^'iule sur le sable jaune de la ^rëve. 

Celaient en eflc.t les trois eiiibarcati ins échunees. 

Tandis que les Maures s’einpressoienl après ces épaves dont 
fexamen devait tromper leui's rapaces espéiances, les quatré 
Eumptiens purent s'isoler uu iuslant et échanger entre eux 
^elqiioS paroles. 

Depuis que Kummer et JoUbois panissaient résignés, on lea 
Avait délivrés de leurs t»àilIotis. 

— Ein^varons-nou-s de» armes que les Maures ont dépo.«éea 
énr le sable... phqx>s:i tout d'abord le sei'gcnt Joliliois, et, 
ma’ foi, au pv'lit bonheur... la mort ou la liU-rté! 

Le j^une Emoianuel s'associa Qaturcllemenl à cette pro- 
^osillnn. 

L'at bé Savinien s'y opposa. 

— lU sont quinze contre un, dit-il; ce serait un>‘ folle, d 
serait un suicide... Au nom de Dieu, je vous le défend»! 

— Dieu... répéta amèrement Kummer ; il nous abandonne, 
et puisqu’il nou8 a rauienés sur cette plage maudite... 

— C'est peut-être dans quelque secicl desselTi dont vous W 
rcmrjxierex plus tard. 

Au mornenl mêim* où le digne pasteur achevait celté 
phrase, Julibi>i» étendit tout i coup la main dans U ditedioo 
du la mer, et s'écria : 

— Voyez, mais voyez donc... là-bas!... on dirait d’un ton- 
neau que la marée et qui traîne à sa rciiioi'quc un 

hoiume, ou plutôt un cadavre... 

— NmI). fit Kmmanuei, il tient de lever un bras, je l’ai 
vu... Ci»uronsI... 

Les quaire prisonniers s'élancèrent à la fois. 

Mai» Vaures les avaient déjà pi*évenus. Us avaient re- 
marqué Cette nouvelle épave que leur aj^rtait le flot. PFu- 
sieurti d'entre eux venaient de se jeter a la nage pour s'eu 
emparer plus sûrement, 

Les caplifs ne pntent donc que regarder. 

Emmanuei et Jolibois ne ^'étaient point trompés. 

G'éiail bii-D une baniqué; c'éiail bien un homme. 

L'homme semblait atlaihé à la baiTtque |uir uoe sorte de 
lien si léger, qu'il devenait pre.«que impeiceplible à semblable 
distance. 

Les nageurs cependant amenaient l'épave sur ta grève. 

tlu>.' partie des Africains s’étaienl, piécipil^ tout d'abord 
vers la barrique; mais s'apeuevanl. qu'elle était vide, Us æ 
réunirent aux autres Maures rangés en cercle autour de 
l'épave humaine qu’on venait de deposi'r sur le saMe. 

ygineriK-iil les prisonnier» s'etTuiçaient d'écarter C«* groupe^ 
où. du moins de voir au travers. 

Eu se hi^eaiil fiu* l'épaule de compagnons, Wilhelm put 
enûn dominer loiifes (es têtes africaines. 

Mais à peine eul-ü vu. qu'il faillit tomber à fa renverse et 
jeta un cti pei'çant... 

Un cri de stupéfaction, de folle reconnaissance, de Joie 

Ine.^péi éf l 

Dans ce malheureux qu'on retrouvait ainsi, il venait de 
reconnaître André Lairil)ert. 

— Qje vous avais-je dit? fil Fabbé Savinien. N'est-ce pas 
le doigt de Dieu qui nous a conduits ici? 

Mars Wiiltelm D'entendU pas ces paroles; tVilhelm n'ao* 
tendait plus rien. 

U venait de bondir jusqu'à André Lambert} U s'aoffKiàilUit 
nùprès du fiancé de Marie. 11 n'avait plus qu’une ctiose dans 
la pensée : savoir s’il était vivant encore, ou Lien si ce o'4* 
lait qu'un cadavre,.. 
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CHAPITRE Xï 

•• «O foM cia%. 

Deux ticuTW entirrtn tè wirt écoolén. Le loleiî commence 
à monter sur l'h »rizon. 

Les \rabes ont dressé !euw tentes sur la grare ; v< dorment. 
Mais deux farouches sentinelles veillent sur les prisonniers. 

A l'abri de quelques lambeaux de toile qu'ils f»nl obtenus 
I force de supplications, ceux-ci pn'teiit une oreille altciiUve 
au récit d’Aiulré Lambert, qui termine ainsi : 

_ Je tombai donc à la mer avec Oiégos- 
Une vnguc presque aussitôt nous sépara : je remontai seul 
à la surface. .. . 

A iraver> l'eau qui remplissait encore mes oreilles, j enten- 
dis confusément 1a voix de Madeleine la cantiniëre qui me 
ciiait : 

— A vous, André... à vous cette barrique!... 

Une seconde vagre pas^i sur ma tète. 

Dinis son remous, je sentis iji.e'.que chose se heurter a mol. 
Par un mouviîment tout naturel, je saisis cet objet; je m'y 
crtm; onnai éperdument. 

C'était ta barrique que venait de me jeter la reconnais* 
MDte vivandière. 

Une seconde fois, sa voix arriva jusqva mon oreille. 

Cette voix disait: 

__ Notre-Dame du Laui, sauv«-lef.,. Prions \oxm N >lre- 
Datne du Laux !... ^ 

U est des situations suprêmes, où les croyances religieuses 
se ssisisænt immédiatement de Tâmc. Md aussi, je priai 
Motre*Dame du Laux; moi-niènie }« me ccnnai de tout cœur 
à cette divine i.>atiünno des Alpi?. 

Et, dt'j:» favorisé d’une reciude.'^cencede force, jc tentai de 

le t'üuranl, un Irrésistible enurant, me portait du côté 
diaroétialenient opposa. . , ^ 

Je ne sais quelle esi»érance, quelle foi ■ était emparée oe 
tout mon ^re, mais bien loin de m'affliger de ce malheur 
apparent, je me laissai aller an flot, je m abandonnai com- 
plètement a lui. ,j . 

La banique d'ailleurs me soutenail; une vague aidant, je 
pervin^ même k l’enfonreher et i me maintenir oeesu* en U 
tenant embrassée. , # 

Combien de tempe se passa-t-il ainsi?-, je 1 ignore. Je n a- 
vaM besoin de faire aucun mouvement; je me laissa» bercer 
avec une sorte d’âpre volupté. 

Épuisé de fatigue, de besoin, de flevre, Je Unis meme par 
tomwr dans un demi-sommeil qui n'empcchait ni mes mams 
de se roidir dans une vigoureuse étreinte , ni mes yeux de 
voir, ni mes lèvres de prier 

Presque incessamment, mais tout ms et cumme dans un 
rète, j’appris à moi Notre-Dame du Laux. 

A ce nom, cependant, l’en joi.;:iiait panols an autre, mais 
qui était également le sien : — >lirie... Marie!... 

Il y avrt de» instants encore où je raisonnais, ou je me 
dlMis que le courant et la marée me portaient vers la terre, 
que la terre ne devait pas être loin ., des instants métne ou 
je erovais la voir, la toucher de Ja main, y prendie pied.,* 
des mirages!... 

La nuit vint. 

Avfc elle, le jusant. 

La barrique nVançait presque plus; mais elle était afiren- 
senieiii ballottée par les vagues. 

Il raliitl ae cramponner alors, il fallut lutter. 

Dans ma foi, dans mon amour. jVn trouvai l énergie, 
réltis seul... seul et perdu dans l’immensité olccnre... 
perdu sur une mer orageuse. . , . . 

Eh ! ce ftit une terrible nuit, allei!... une nuit bien ter* 

Mais le danger Iwl-mème m'empêchait de songer à la faim, 
à la suif, k toutes mes autres turluri*s. 

Et puis, que voulrx-voust... jc croyais!... 

Mes forces l'épuiséivnl, cependant; n on corps était brise... 
Uua vague me renver.sa de fa barrique, et. durant quelques 
secondes, je ne m'y Iîms plus qu** par l'exln'mité des 
doigts. 

N’importe, je croyili encoro*.,. 

Sons mes d ôgts, j • semis des lrou<. Une inspiration sou- 
daine m'illumine. , ^ , 

D’une main. Je «ttsii U médaille que m avait d''nnée la 



Tivnndiere cl je ilé{i ssai de mon cou le conlun qui l’y retenait 
lUi^pondiie... un coriiu:i üo cuir... un assot gros cordon. 

Jc l'introdui$is dans deux de ces trous. 

A l'autre extrémité, avec le secours de n»es dents, je fis un 
nmud coulant... dans ce nœud je |>osÿai mon j^ing. 

Puis, anéanti, inerte, presque évanoui, je m'abaiidoODai i 
celte frète attache. 

Je ne vovais plus rien... je ne senUii plus rien... j’dlais 
ooinnie nnifl... 

Mais n'miporte, je croyais toujours!... et 
ferveur je murmurais : 

— Notre-Dame du Laux!... Marie... Marie!... Notre-Dame 
du laux!... 

Depuis quelque tempe déjà, U marée remontait et de nou- 
veau i hassait devant elle la bsrriqne avec une merveilleuse 
rapidité. 

l/atibe éclaira l'horiion ; j'entr’ouvrû les yeux... Une der- 
nière fois, je crus apercevoir la terre... J’eas le suprême ef- 
fort de la lampe prête à s'éteindre... J’agitai convulsivemeut 
les bras... Des veux humaines semblèrent me répondre... 

La barrique tout à coup s'arrêta... je me sentis soulevé, 
non plus par des vagues, cette fois, mais par des mains... 
Vous saves le reste... 

En m'amenant au rivage, Notre-Dame du Laux avait fait 
en ma faveur un premier miracle; en me réunissant à vous, 
mes amis, elle en fait un secoml. 

Il ert de oes situations w'U faut laisser deviner au lecteur. 
Nous ne parlerons pas de la profonde énioUon.ni des tou- 
chantes étreintes qui suivirent ce récit. 

Puiit, sous les mains étendues de l’abbé Savinien . il y eut 
une commune prière. 

A peine se terminait-elle, que la voix d’un des chefs maures 
retentit tout à coup. 

— Debout l coinmandait-Ü; on se remet en marche. 
Kummev demanda à parler au prince Fune-Fahdlme- 
àltihanuued. 

On voulut tout d’abord lai refuser cette ùtveur» 

Il insi.-^ta éDergiqnemi.nt. 

I.C prince lul-mêrae survint sur oes entrefaites. 

— Pottrquni nous traites-tu en captifs? lui di-manda Wil- 
helm. D’ou vient cette odieuse trahison? Ne te >uuviens-tu 
pbiS que je suis l’ami de Régin tld Karney? 

— Réginald Karney n'est {dus le nôtre, répondit le flU du 
j oi Z.'ûle. 11 a voulu 'pénétrer un secret quM avait juré de 
ne point chercher à connaître. C'est lui qui fut le premier 
'raiire, et nous voulons l'en punir par nos rigueurs envers 
Citix qui ne sont neut-éire que ses espions. Tonhabe, n'insûte 
[ as davantage. Cest l’ordre de mon père ; cVst la volonté de 
Naîdja, que Tes blancs ont jadis appelée Fulmen, et qui veut 
si« venger sur vous de tout le mal que lui ont fait les vôtres. 
P<us un mol donc, et en marche 1 
Li troupe tout entière s’était réunie autour du Jeune chef, 
et tous les yatagans venaient de sortir du fourreau comme 
pour corroborer ses paroles. 

i: fallut obéir et continuer de cheminer dans riotérieurdn 
dés ri. 

Les captifs durent même voyager à pied. 

Mainlonant qu'on n'avait plus besoin d’eux, qu'on ne les 
trompait plus, on ne daignait pas les favoriser d’une mon- 
ture qm-lconque. 

L’aobé Savinien, Emmanuel et JoUboii marchaient les 
fu^ierr. 

Venait ensuite Knmmer, qui soutenait André. 

La première question de celui-ci avait été relative à la 
fârailie d’Esparviiie et .surtout à Marie. 

Wilhelm avait raconté tout ce dont II avait été témoin lui- 
même, jusqu'à sa séparation d’avec la caravane. 

— Marie... avait rnarmuré douloureusement Lambert, oh t 
te reverrai-je jamais?... 

— Te reverrai-je jamais, Lucie?... svait à son tour soupiré 
Wilhelm. 

E iimanuel avait entendu ces deux noms, et il s'était vive- 
ment rapproché pour y joindre à son tour celui de Dt'nisc. 

U's trms jeunes gens avaient passé en revue divers projets 
de résistance ou rie fuiti*. 

Tous étaient plus imf>raticables les uns que les autres. 

On avait cherché ensuite à pénétrer le secret de la trahison 
des Maitfet. 

— Oucl peut être ce mystère, qu'on accuse Réginald 
Karney d’avoir surpris? avait d'-niamfé te capitaine I.imhcrt. 

— ti'esl celui pr.ibablemont dont U ospér.iil se servir pour 
démasquer votre rival, avait ré(Hmda Wilhelm. Je ne sais rien 
de positif à cet égard Tout ce qu’il m'est possible de pré- 
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romer, c est qne notre pnncip«l ennemi, c'esl une femme.M 
une femme qui se venge... i-'ulinen. 

— Celle Kulmen, jVn ai déjà entendu parler. N'esl^ce pas 
randenne maîtresse du défunt frère de mndame d’Esparvilleî 
n est-ce pas la mère de cet infâme Tonvllas? 

>- Hélas t oui; ce seul ooro me semble un présaiie de 
malheur! 

~ Mais quelle est donc parmi les Maures la position de 
eette fi iiimc? 

..“C*»»* plw qu'une reine pour eux; c'est presque une 
deesse. 

^ — Sans compter, ajouta Emmanuel, qu’à la façon dont elle 
t appuyait sur le roi Zaûlc, il m'a bien semblé que... 

— Oh! conclut avec accablement André, noua sommes 
perdus, bien perdus ! 

Vers le milieu du jour, au moment où la chaleur commen- 
çait à deveuir insupp4>rUblt>, on fit une halte à l'endroit du 
premier cam;ternent des naufragés. 

Oulrc que le repos éiail pluî^ que nécessaire, U semblait aux 
trois jeunes gens, aux trois amoureux, que dans cet air em* 
bra*é, quelque chose encore restait de Marie, de Lucie, de 
Denise. 

Quant à l’abbé Savlnien et au sergent Jolibois, ils dormaient 
aussi non loin de là , celui-ci avec l'in«oucieux endurci-sement 
dit soldat, celui-là avec la calme r«>ignatiun dirprélre. 

A l'approche de la nuit on reploya les tentes. 

André Lambert était tcUem< nt faible et brisé, qu’une plus 
loi^ue marihe lui devenait im] os .ible. 

Kuminer trouva moyen d'approcher le prince Muhammed 
et lui dit : 

— Regarde notre compagnon!... Tu ne peux pas l’accuser 
d être Venu pour te trahir, celui-là... c'est l'Oc^n nui te l’a 
apporté!... L’Océan ne peut pas être complice de Réginald 
Kamey... Vols comme iioslsouffrant et pâli- !... Si lu l ob^liues 
à le garder comme captif, donne l’orare du moins qu'il soit 
monté sur un de tes chameaux !... 

Fune-Fabdime se rendit a cet argument qui ressemblait à 
une prière. 

André Lambert put du moins continuer sa route «an» 
aa-ruissement de fatigue. 

Celli' des quatre autres prisonniers était grande. 

A peine, à chaque repas des .Maures, leur doimait-on quel- 
ques gouttes d’eau, une sébile de lait, un peu de ria ou 
quelques racines amères. 

Vers 1 • matin on arriva au camp des Tiarzas. 

La plaine présentait de loin un singulier spectacle. 

Des fenx de broussailles avait ni été allume^ de toutes parts 
pour protéger les bestiaux contre l'approche des bêtes féroces 
et contre 1rs pi>|ùres des moustiques. 

Le campement était enUniré d'un cercle de feu. 

Ses lueurs varillantes se mêlaient aux premières irradiations 
de l'aube matinale. 

Elles bù heuii.'Uent bizarrement, sans éclairer encore 1a 
nuit, toujours complète dans la vallée. Elles prêtaient aux 
dunes, aux lentes, aux bestiaux accroupis, aux vedettes postées 
çà et là, aux grands roseaux décharnés du arigo». mcndnimi 
des aspects cl des reflets étranges, fantastiques, tnfeniaui. 

Les captifs furent confiés à des gardiens plus hostiles eocora 
que les prérédinu. 

Deux heures plus tard, la tribu tout entière s'éveilla. 
Hoinims. femmes, enfants, ce fut s qui Tiendrait regarder 
les Kuro|»éens, ce fut à qui les toucherait, les depouiUeraU. 
les vexerait à son gré. 

Evidemment les captifs étaient abandonnés désonnais, alran- 
donnés sans défense aucune à tous les caprices saiivages, à 
tonies les antipathies féroces de la li ibu des Traizas. 

Les malheureux n’eurent quelques instants de répit qu'A 
l'heure du premier repos. 

Tout d'abord on parut les oublier dans la distribution gé- 
nérale. Ce ne fut que longtemps après que la trihn tout en- 
tière se trouva rassasiée, qu’on daigna leur appurterquelqucs 
restants de chevreau bouilli, accompagnés d^une écuelle de 
laitage aigre. 

Encore les regardait-on manger avec toutes sortes de rica- 
aemeiits et d'outrages. 

Plusieurs fois déjà, Kummer avait demandé à parier tu roi 
Zaïde, maisi^ans obtenir aucune réponse. 

Il se lévulia à la Un et fil Unt de bruit avec ses compa- 
gnons, que les draperies de la tente royale s’écartèrent. 

Le roi partit, et apres s'être informé de la cause de tout ce 
tumulte, il s'avança leniemenl vers les prisonniers. 

Kummer renouvela ses plaintes et ses questions de la veille. 
Zaidc répondit dans le même sens énicmaliqu^ que son fils, 
mais avec un sentiment de haine bien plus prononcé. 



I WiiRetm, neannMHni. voulut s'autoriser de la protection da 
I Réginald Karncy et tenta d'cffnyï r le roi par des menaces. 

La colère du txd maure aussitôt edata. 

— Si jamais tu répètes de seiublables paroles, dit'il, pour 
toi comme I- ti- les lumpagnons, c'est la moril 
L'abbc hu>tihcii semblait avoir été placé là tout exprès par 
la Providence pour Intervenir à propos entre les Maures et 
leurs vicüiüos. 

Il s'avança à son tour vers Zaide, et lui dit : 

— Si nous nous lunimcUons sans nous plaindre à te M, 
quel sera notre aort? 

— J’irai vous vendre au prochain marché des esclaves; 
dans six jours, nous remonterons nos tentes vers la Ma- 
roc. 

— Esclaves!... se récrièrent à te (ois Wilhelm et André, 
Emmanuel et Jolibois. 

Puis-, luut ce que la fierté française, tout ce qu'une juste 
colère peuvent iaqiirer de révolte . s’échappa de leurs levres 
Indignées et se mêla rurieus«‘ment dans l’air, tandis que l'abbé 
Savinicn élevait sileucicnsemeiil ses regards vers le ciel et 
seniblnil lui offrir en sacrifice toutes les souffrances entrevues 
daii> l’avenir. 

I Zoidc lui-mèroe eut honte de son rôle odieux ; U fil un mou- 
I venieiil pour s'éloigner sans répuudre. 

I Mais tout à coup te dressa derrière lui l'ombre impUf^bW 
de Fulmen. 

— Pourquoi donc es-lu sorti de ta tente, é mon roi? lui 
demanda-lH'lle d’une voix gutturale et profonde qu’atsour- 
dissalent encore les blaiKhcs draperies <^s lesquelles était 
' {lie entièrement enveloppé sou visage. 

Z'iide se contenta de montrer dédaigneusement les captifs. 

Fulmen reprit : 

— Puisque leurs elsmeurs t'importunent, que ne les faU-lu 
Jeter dans la prison souterraine? Une des deux fosses est en- 
core vide, lu le sais bien 

— Soit! consentit le chef maure; agis comme bon te sezu- 
blera, Maîdja. 

El ii rentra dans sa tente. 

Pulmen fit un geste im(»érieni à quelques-uns des Maures 
qui assistaient à celte scène, et qui s'eb)ignèrcnt aiisÿiiù), sans 
doute p<iur exécuter l'ordre qu elle vtMiuit de leur donner. 

Puis, elle se retoun.i vers les prisonniers, et dardunL sur 
eux ses yeux élincetents comme ceux de te panthère p^ à 
fondre sur sa proie : 

— Un chef blanc m'a aimée, dit-elle lentement. J’ai eu con- 
fiance en sa parole^ et plus tard, il a chassé te mère et l'en- 
fant. Je me >uis déjà vengée ; je me veuge encore; je me ven- 
gerai toujours sur les bUncs. Venex!... 

i.l faisant .-igne au.x captils de la suivre, elle marcha devant 
eux a^ec l'allure lente et majestueuse des ancieoucs reines 
numides, ses ancêtres. 

Sur un geste suppliant de l'abbé Savlnien, les quatre autres 
prisonniui-s obéiiviil. 

A quelques pas de là, Fulmen s'arrêta. 

Ceux qu'elle avait envoyés en avant l’attendatent en «4 
endroit. 

lu avaient à te main des pelles et dos pioches. 

— Ouvres te cccliol, commanda Fulmen. 

Après qu'on eut déblayé un mètre de sable environ, tes 
captifs aperçurent une large dalle de granit. 

Au milieu de cette dalle éiait un aimcuu de for. 

L4‘s ouvriers passèrent une sorte d’espart « ten s ranneau et 
soulevèrent te oaUo. 

Un étroit escalier ae trouva à découvert. 

Il aboutissait à une porte perpeodiculaireineDt encbâsiée 
dans le sable. 

Un esclave noir descendit l'escalier et ouvrit te porte. 

Ce fut avec un commun effroi que tes Européens aperçu- 
rent alors un caveau sombre et béant. 

— Voilà votre prison, dit Fuliju n .avec une froide et cruelle 
ironit'. Vous allei y descendre, et Zaîde n’entendra plus ni 
vos plaintes ni vos oienaces. Mais reWnes bien ceci : Pour 
ceux (|ui tentent de s'évader de celle prison, elle devient ao^ 
sitôt une tombe, et lorsque la dalle est retornbée sur leurs 
têtes, lorsque le aible recoune la dalle, ioisque la tribu de* 

> enge urs s'est éloignée, l'œil de M.i huinet lui-même ne pour- 
rait reconnaître dan»rimineiisi:é du désert la place où ceux 
dont je me venge «mt ensevelis vivants. Descendez!... 

Vainement les prbonniers voulurent tenter une létistanov 
désespérée, ils fui eut écrasés par le nombre et refoulés ju# 
que dans U>s profondeuix du cachot. 

Au inomeni où la porte alteit se refermer tur eux, Fuf 
men leur dit encore: 

“ Réginald Karncy connaît seul mon secret... Vous aiisal. 
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£ ‘ui-èlre, vouü U saves... UaU li me lais^ vivre seu- 
ment encore boii joun, jamais ui vuua ne le 

répëlerei plus a per.*iui)i)t*. ie le lieudrai au>ai eu m'^n }^h>ii* 
voir, Cet Anglais maudit.*, car il iiteudra voua iliuicUer» 
«amptei'fl... mai* je serai là... Qu ou (eime le 

Ausaitôl \n cinq captifs se truuveienl plooi^es dans uae 
«bocnriié proToode. 

il } eut eiiua eux d'abord un instant dd sileoca : on wt 
I du cinq cadavres. 

I Au imlleu de ce aüenre, ils entendlrroi la dalle retoiqbcr 
: Mr iVscalier, ie sable iviombt.'r ?>ui la uaile. 

Puis, tout bruit s'éloigna, kVtviQuU. 

Ils éUieot ensevelis, perdus, iiitmuvables tons le d^tt. 

1ji voit de l'abbé Savinien cept'ndant les ranima. 

— Cf tte femme, ilit-ii, a osé prétendre que l'teil de Dieu 
htl*nriAme ne nous verrait plus tci: cette femme se trompe, 
mes enfants... D-eu nous voit; Dieu nous sauvera peulp 

— Tant pis pour cette méchante femelle, fit Jolibois, car si 
jamais redevient libre et que je la ii nronire au bout de 
mon fusil... je ne vuus dis que ça, monsu'ur l'abbé... son 
cooipte estcfiirl 

— Silence! dit encore le saint pastenr. Au lieu de songer 
è noe bourreaux, pensons plutdi niih autres viiiunes qui sii it 
ici : cellf femme ra avoué, il existe un autre cachot sembla- 
ble BU nôtre, et ce cachot nVst p^s vide. Écoutonsl 
Tous üs prêtèrent l'oreiMe. 

était-ce une utosion du silence et de l'ob$cuntéT... mais 
Ils crurent entendre comme un apœl sourd et plaintif qui 
arrivait è eux à travers les épais.ses cou h**s d«* saelc «u mi- 
lieu desquelles iU sa trouvoieut euseveiis Vivants. 



CnAPHRE XXI 



le Mille» 



Les dnq prisonnniers sommeillent péniblement an milieu 
de fcbscurité la plus profonde. 

Depuis combien de tciiq>s sont-ils là ?... Eux-mèmes ne sau* 
raient le dire. 

lis n'ont pat revu le soleil. 

Mais à certaine cbal«^tir dont s'est imprégné le sable qui 
les environne, ils pré.-<uineQl que six fuis déjà s’est renouvelé 



V jour. 

un autre indice semble confirmer encore ce calcul. 

Six fois la porte s'est entr'ouvrrte ; six fois un esclave noir 
est venu déposer dans le cachot une amphore pleine d’eau, 
quelques gatvites de farine de millet. 

Or, le roi Zaïde a déclaré qne dans six jours on partait 
pour le Maroc. 

Cette menace est devenue presque une espérance. Qn'im- 
porle maintenant la servitude?... i^n'iroporienl les plus cruelles 
souffrances, pourvu du moins qu on puu^ revoir la laimere 



dnsuMlT... 

~ Patience ! répète incesumment l’abbé Savinien ; rév'i- 
giiatkui et patience I N’ouhiiex pas qu'aiiprès de noiin, dans 
ces inèines pi'ofoodeiirs sablonneuses, il y a d’autres tnulhru- 
reux qui souffrent, et depuis bien longtemps peul-éue?... 

A ce souvenu*, on écoule, on cherche de nouveau sur toute 
la surface uniforme du souterrain oi>H;ur. 

A plusieurs reprises déjà, les mêmes bruits, ou plutôt h's 
mêmes murmures se sont répéics, mais vagues, assourdlf, 
iiUHUsissabim. 

Lê oiaUn du septième jour cependant, ils deviennent dis- 
üncU. 



C'est là, c'est bien là !... Non-seulement une voix api)oll<', 
unis on dirait en iréme temps d'une voix qui creii^. 

Quelques instants s'écoulent ainsi. Plus de doute : i'uiH des 
parois du cachot semble osciller sous les mains des captif:», 
qui tAtoniieiit. ne pouvant voir. 

Une ccriaine mas»e de sable se détache enfin et tombe à 
leuix pieds. Sou» leurs iiiainv, il s'e^i fait un vide. 

A tiuvers CO trou, un aémisaement arrive jusqu'à leurs 
oreille»... le gémis»Lm’-nld'un inexpinnable dé»csjiuir. 

Puis le silence... 

— Qui est là T qiiestioane précautionncu>oment Kummer. 

Pexbonne nerérund. 

— Ne craignes rien, ajoute à son tour André. Nous som- 
mes comme vous prisonniers dos Maures... Ucpcndirx donc... 
qui ètes-vousT... 

Apres un asses long iatervalle, la voix se décide erfiti à 
répotidrt. *• ‘ 



— Peiii-etre me mais jiimporle! je pré- 

fère la mûri au suppln e que j endure dcpiqs/J»:»ADiiéiî»..,des 
aniiéi A, oui... il j a des amiéo» que je suL> renfcmiti daus 
celle tuiula;, et que j‘y »uis vcuU... 

— Seul !... répetereut avec une morpe épouvante les clna 
pri-oiuiieis. 

La vuix continua ; 

— Je ^uis viciune derimpTacable vengr‘ance d'une femmp. 
Dan» chacun dos caïupemeuu de la tribu des li existe 

dos oublieiie» dan» le goiire de cellcs-ci : ji* lé» ai luur à tour 
puui pnsoii. Un seul hornme a pu pênéu^îr juiiqu’â mai.ll 
m avait promu de revenir et de me sanvtr. Je n'ui pas eu la 
pdiieiice d’aitçikdre sou ivtuur. J'ai i'n-u»é obliqueipem lc»a- 
bli- }njui alieitidie lu surface, et cV»l à une amie p(l^uu que 
je suis arrivé I O mua Dieu, mon Dieu... c'tat par trop de 
ii.adieur !... 

1.1 daus le fond de l'ouverture béante, U j eut un dédiirant 

Wliglut. 

-- Qui ôlos-vous ? interrogea die nouveau Lambert. Mais 
1 qui donc êtes-vous? 

— Je me noiimttf... 

Au mouti ht ob le captif invisible allait dire son nom. 
le grhkceiuciii de la poi le df » >n caciml qm « oukraii tout A 
coup anivaj.u»qu«ux <inq auues prisuuiiier». 

— Sib'ucd! fil avec effioi »’ ncuunii. 

Fui' ou eiloiiJit d-iii- le sah e t-oiunie le jiruit d'une b)IUa 
fauve qui fmt au rt>itü de »oti terrier. 

Imiiiobih's et Itéaiib, Lambeit et ses compagnons conti- 
nuèrent d'i’conler. 

lis enreudlriiii le bruit confus de deiqt voix impérieuses 
qui se mêiuient à une vnix sii|ipliaule... 

Puis la porto qui se hefciiiiait... 

Puis plus rien... rien ! 

Après un )oi>i; silence. Wilhelm dit h voix ba.«se : 

« Ce malhi-ureux viendrait-il dVtie entr.ilné dans nii 
antre sé^ulcte. au moment nième où il trouvait dans ivliii-ci, 
xiiioii de» >aiiveiiti>, uu rmûny de» eomj'agnons d'infortune?... 

— Il e>( un mu|t'n bien simple de uou» en a»-urei-, lit Jo- 
libois : aj;randi»»on» celte ou\erliire, et passons de l’autre 
Côlé! 

*•> .Mais... observa vivement Emmonnel, mais si l'on s'est 
sp*Tçn de l'eii.^tence de celte uomintini atioti .. si les Maures 
veiidienl ma nteoanl nous reodte vi»it«'?... 

— Itien de tout veci ni- me semble à craindre, fit Kummer; 
néanmoins, je cl‘oi^ qu'il e:^t »ipe d'allendre quelq>i«*s insiant». 

— Non, conclul Audré Laïubprt. Je oe saurais dire ce que 
i'èpi-ouve, mais la voix de ce malheuieux m'a étrangenjiciil 
remué le coeur. Restez Ici, si bon vous semble, et faite# 
tiiielle... moi, je pa»>e. 

L'orifice aussilM fut élargi, Lambert y disparut, derhàfe 
loi. Jolibois... pui» Kum uer. 

EnimqDiiel «d Savinien restèrent ep sentinelle. 

Cftte sorte de conduit aval* ju’^if la 1 -rqeur d'un homme et 
deo'podait par une pmle assez rapide, ce qui prouvait ^1a 
fui», et que raulre cac hot é!ai( prnl’ iKlétii' nt en- 

foncé dan» les en>rail<es du dés'.'i't, s*t que le prisonnier ÎA- 
counii avait p.irrailemetil pii se tromper dans la direction 
oblique de »es tr4v.iux »<iut«*rrains. 

André parvint bientôt à leur extrémité première. 

Elle atMUl(i^tiait dan> t'imple e plu» tloigné de la porte, pi 
con-équeinnirnt pftuvall écl<appcr à Loi^s le» r>’>:ard». 

Wilheim et J««hbois »e rcùri'»»èrc<>i bi> ntôt à côté d'André. 

Tous u’S tr>d», il» apiivdèreiit, ils chcrchcreut, ilstâtoai/^- 
reni vainement dans la milt. 

Evidemment le i>ri»onnier avait dis)iaru. 

— Peut-èlre nous a t-il lais é quelque indice, quelque avef- 
tisM'meiil . dit Lamltcrl. en qui semblait s'cvciller un étrange 
iijsUnct. Ab ! si n<»u» avions de la lumière... 

~ Je puis en faire, moi. proposa iuiibob. 

Une fois déjà (nou» avuns omis de le dire), le sergent Joli- 
btii» avait réalisé celle appareille iinp4js>ibiliié. Malgré le 
pidage auquel avaient élé soumis les pnsatmiers, U avait an 
dei iher aux reg ard» de» Maures une pierre à fusil, quelques 
IamlM>anx d'anrniuu, un morceau de fer. 

Loi*» de l’expluraiiûo du premier caubot, une flamme en 
avait éclairé li*» paroi» sablonneuses. 

Cette ciaiié n smcDaiil aucun résultat, on était convenu 
d’en umservpr Ir scctmri pour une occasion suprême. 

Le muin>-nt éUil venu.» 

J'iIiIkh» ballit le hri juel; Wilhelm et André déchirèrent 
quelque» l:*mbeaiix de leurs chemises, et les étincelles y tnm- 
baiil les eiillanimèrent. 

Cette torche improvisée à la main, Lambert percourut le 
cacJiot. 
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Sec deux compaimon^ le siiÎTaient, reganianl iJi‘ Itjiiles parts. 

Quel-iiii*^ i.aracléres Iraciîc dam le sable (rappereul 
jeux de Wilhelm. 

On en eH>ro< ha la flamme. 

Ces trois m <ls apparurent alors dictinctement : 

A Régfuald Karney. 

U» pdiai»!^âeiil avoir traces ddj^ depuis plusieurs jours, 
et cuiimie dans TincerUiude encore de ce tjui setiut é..ril au* 
dessous. 

Tout d'altord on n'y remarqua rien. 

Mais en examinant de plus i>ivs, on distingua une seconde 
ligne ^iii venait évidemment d'élre Iracde à la hàleet coiuiue 
avec I ongle. 

Cette seropiie ligne contenait ces quatre mots : 

Parti pour U Maroc. 

•^Alieiidetüit KuiiMner,rrappé d'une inspiration soudaipe. 

Et prenant le morceau de Ier dont Jolibois »'éiait servi {Hiur 
battre le bnqnet. 

Sont partis iynltmeni Kumvxcr t$ gitatre auirfs naufra- 
gis. qui comptent r»MS. Mais n'agixsez qu’acec ;n*u- 
amee; Us Trarzas pml nuiiulrnant vos ennemis: la haine 
de Fulmen rere en vous une tirniiêre rictirne. 

Au mutnenl où Wilhelm achevail c«* dernier mol. la voix 
d'Emmanuel iap{H’ia ftuit à omp le> trois exploralciirs. 

Us s'empressèrent de repas-er dans l aiitre covipai liment, 
ou hiraiôl ils se trouvèrent réunis de nouveau tous les cinq. 

Il était temps. 

Laporte s'ouvrit. 

— En liaut, les prisonnieral cria une voix; voici l'insUQt 
du dépan ! 

Cette fol«, on s'empressa d’obéir. 

Itire la joie qu'épriHivêrent les captlfh en revoyant la lo« 
micro, en respirant de nouvÊaii le grand air, ce serait iuipos- 
sibte. 

C'était pour aitist dire une lésurrectioo, c'éUU presque la 
liberté. 

La tribu des Trartas achevait de lever us lentes aux der> 
niers rayons du N<inl couchant et fminait dans la vaste plaine 
un nihon^que «i ecla» !e. 

Vaiiu’ineni les captifs chorehèrrnl des yeux le mi ZaMe, le 
prlnee Finir Fahdirne Muh niinrd, !a toute pinwanti' Folmen. 

lis avan-nt disparu tous le> trois ; sans doute ils étaient |iar« 
tis en avant. 

la pr< m.èrr pensée des captifs fut une espérance de fuitef 
mai' çi'tti' i-'pérance presque auM^ilét s'é'nnoud. 

Une vingt-iiiie d'bnniuics armés de fu»ils s'élatcnl échelon» 
nés Àiitor.r dVnx. 

Celui qui paraissait comm.'iiider ce détacbcment spi^ctaj 
|fa*ai'ca V. IV Kiiiiimer et lui «lit : 

— ("ini ii' e de e.es ainiiv est chargée de deux h8llef‘. Si I un 
de vous ne lègle pas absolument sa niarohe sur la néiiv, t<»us 
à rinsldiil nou> tiniiis sur lui Tel est i'uidre du roi ZaîUe. 

Il ne restait plus qii A se rési.ner. 

Benttit les serviteurs se nnrrnl en marche avec les bes- 
tiaux >nr Ic.'^queb étaient munies Ips eiilanis et les reiuiues 
de la tiibij. 

Un |K.Mi après, s'ébranla une premièn* Iniupc de gtierrûTS. 
les captifs et leurs gunlieiis; enlin l'an iere guiue, qui 
•ecompOMiii d'au ii>oiii.sC* in !l•llllllle^ armés Jii>qii‘aux ileiils. 

On avança v»rv l'nuot dutrml Ionie la mut... une unit 
toute d’arur et d'étoiles. l..eialme était luorund, l'air em- 
preint d'une enivrante trab lu'in . La mne bientôt se leva. U's 
innés reprirent leur ptusfd>ila.'tiqiie a'ped. et, sur leur uni- 
brmité rui!»>eiante de lumière, celait un nui^iq.ie spctlade 
|iie de voir »e oéionler la longue caravane, <tn’acciileiiiHient 
(i et là les hautes télés balaniées des diuniadaires cl les ar- 
Du'S bnllairlis, à la pointe de chacune desiiuelles seuiblait 
ebemini r un diamant. 

Au point du jour, on aperçut la mer, et l'on campa sur set 
bords. 

^n arrivant à cette halte, les prisonniers s'étaient étendui 
sur le sable et pnTm d« ment endoin.is. 

A leur févfil, ils aperçurent à l'aiilrc extrémité du camp 
la tente rovale. celle nu prince et celle de Fnlnn'n. 

Autour de cette derint re aJUicnl çl venaient des gardiens 
seniblaMt’S à ceux qui veillaient sur les tin ) pii9i>n> iers. 

A telle vue, mie idée soudaiue traversa le cerveau d’Andié 
Lambert. 

Le captif du second cachot devait se trouver sous celte 
^nte. 

Il aimmimiqua ce soupçon à ses com(taguons, qui tous le 
partagèrent. 

On s'efl'urça de se rapprocher de la tente en question, mAlt I 
ce fut vainement. 



La ronsigne était de retenir les cinq Européens daos l'cn» 
droit qui leur avait été as.<.igné. 

Ne pouvant mieux, un iv^arda de loto. 

La journée coula tout cuücre sans que rieo juilifiit eetto 
attiuitmn obstinée. 

la* soir appriH-hait. 

Personne ne s<-mblait encore songer an départ. 

Kummer s'étonna de la pi-olong.iliun de celte halle, et U 
interrogea l'un des MédiXls à ce Mijet. 

Nfis éclaireurs, rtqMiudil-Ü, !«ont allés demander paasage 
à la tribu des Ouadlims dont nous devons traverser cette nuit 
le territoire. On aLletid leur retour. 

Au coucher du soleil, aucun de ces émissaires c'avait en» 
core r<‘|>aru 

Züde néanmoins résolut de passer outre, et l'ordre du dA* 
part fut donné. 

Au milieu de la confusion qui s'ensuivit, André Laml>erl, 
qui ne qnitl<iit par des yeux la tente où il soupçonnait la 
captif mystérieux, K’iiiaïqua tout à coup que les rideaux da 
celle tenu- s'agitaient. 

Biemdt Fiiltnen eu sortit. 

Derrière Fuboen, deux esclaves noirs traînaient un vieiU 
lard enveloppé dans une robe brune, sur laquelle retombail 
une longue barbe blanche. 

Ce devait être lui. 

On le fil uinnter sur un chameau. 

Fulmen ne tarda pas à s'y asseoir à son tour. 

L’avant-garde allait partir. 

Tout A coup des cri' lelentirent au loin. 

Un hoimne parut biciiiùt au souimet des dunes. 

C'était un des éclaireuis. il accouiiil sur un dromadaira 
lancé à toute vitesse. 

U mil pied à terre devant la tente royale ; il y eiilra. 

La tribu luuteolière semblait imniubitisoe dânsuneunxieiisa 
ttUnle. 

Bientdt de sourdes rumeurs commencèrent à ac réjvandra» 
Elles arrivèrent Jusqu’au détachement qui gardait les pri- 
suiiniers. 

K'immer prêta l'oreille et finit par comprendre que les 
Ouailliiiis ri lu-iienl le passage, uii, du moins, qu’ils y met- 
'latent une coudilion o<iti«ig''ante )Mnir la digiiité îles Trarzas. 

Celte coiniitioii était la dé.ivtanie umm'Jiate de tons les 
Européens qu'Hs rdeiMient en caolivité. 

Celle délivrance était de i.andée au nom de Régtnald Kar- 
ney, raint de tous bs MHiites. 

î.n oa^de rehai, Dégiii.xid Karney devait marcher à la téta 
4e> O adltiiis, afin d'otUeiiir sMiivtiii lion par Us armes. 

Willi. im Kiiiiitner »’einpres.s.i de communiquer cette heu- 
rt'ii»e ii'iuvejf à cninp grfns. 

Selon louli' prolMbilÜé. Hégioald était arrivé ehet les Trar- 
■HH q'ielqiu*» ins'anis aprer le départ de la li ibii. Ne trunvrmt 

[ du- peis une sur les l)ords du Mai i;;ut. il était descendu «Uns 
e$ oubliettes, dont U Loiinaissail le secret. 

Il avmt lu ravertiitsr'nieiil tracé dnns le sab'e,et iion*seule- 
menl il aval' éoiiappé A U tr<iliis.m ü *a fratxts, tourné* contra 
lui |mr Fil nm, nuis eiii'iiri: ti av^ti eu le lemps de li*t de- 
vancer aupios des Ouadhiiu et de s'en faire de rcd>mlaliles 
alliés. 

Mais les Tnrzis étaient fiers, beUiqueux, et ne sembl iient 
DuU> meni (ti*.poS4>s à oliétr a U m<m.ice. 

Une violente co<ère se propagea rapidement [varmi eux, 
elle fdilhi même devenir fatale aux captifs, cauMc iinioconte 
de la Ktierre qui att.nt éclater. 

De> furieux se rutTciil de tonnes parts vers les Européens. 
Oo le.' sabit, on le:^ lerrowa; déjA des armes de toute espèce 
étaient levées sur Icms UHes. 

— Arrière! s écria lotit à coup la voix irrésistible du roi 
Ziîde; arrière tous, et qu’un Uli^se momenlanément cesToo- 
biibe:<! Si nous j^unines vaincus, il sera toujours lemps de 
nous venger; mai.* les Trarxaa sont tuujouia vain {ueurs. Pré- 
paiMus-nous 4 comttatire! 

Un enihoiisiasme guerrier accueillit ce commandenaent et 
fil une heureuse diversion qui sauva la vie des prisoimiert. 
l.a nuit 6C passa tout entière en pi éj«araiifs de combat. 

Les Euixqiceits n- dormiient pas plus que lea .Maures. Eux 
aus'i se conceriaieiit enseinlile, et du regard plus encore que 
de U voix, lis M> disaient : 

— Soyons vigilants, S'iyons alertes, et tâchons de profiter 
de toute» le* circonstance» qnl pi*uiTont nous perniettiv de 
venir en aide à ni>s amis. 

Dar malheur, les Maure* nvaicnl prévu ce cas. Deux offi- 
ciers survinrent verf la fin de la nuit et firent garrotter lea 
I captifs. 
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TamJia qu*on exécutait cet ordre» une ombre féminine 
glissa sur le rablc. 

C'était Kiiimen, enveloppée dans son burnou» blanc. 

l£ti passant, elle laissa tomber fur les vicliiues un kmg re- 
§aul al'éré de ven^t'unc'. 

JolilMtis ne put s'empêcher de murmui'er : 

— CV.ot encore un de les coups de g. iiîe. tigresse maudite, 
et si tu t’etaU trouvée là tout à l'heure pi.ur fermer la bouche 
à ton rojal esclave, nous ru* serions probtlileiiient plus vi- 
vants... Mais nous le soinines encore, grâce au ciel! Pa- 
tience!... si jarans je peux te tenir À mon tour... 

11 n'acheva pas; Wilhelm Tenait de lui fermer la bouche. 

Pt ''lien s'éloigna. 

Le jOur cependant ne se montrait ms encore. 

Brii^és de fatigue, les prisonniers nnirent par se laisser al- 
ler nu sommeil. 

t^elques heures plus tard . une vive fustUade les réveilla 
tout coup. 

C'éuit U bataille qui commençait. 

CHAPITRE XXII. 

•madllMB ei TrarsM. 

Depuis deux heures déjà la bataille déroule ses sanglantes 
péripéties sur la plage alricaine. 

Ce n’est point un comlmt d'Europt'ciîs, un c jmbat par gran- 
des masses et <{ue régie la lactique, non; c'est une lutte où 
tous les comkiliauls s<jnt disséminés, dix par dix, cinq par 
cinq , un contre un ; où chacun choisit suit ennemi ; où ena- 
cnn fait assaut de ruse, de souplesse et de férocité; un com- 
bat de sauvages contre des sauvages, un combat de jaguars 
contre des paulbi'rc<<, un combat de tigres contre des lions. 

Les lion», ce furent d’abord les Ouadllms; leur attaque 
avait été d’une impétuosité foudroAante. 

De la bise comme du lummel de toutes les dunes, de tou- 
tes parts ils .s’étaient élancés à la fois sur leurs ennemis et les 
avaient contraints à retrugiader juFqu'au bord de la mer, où 
durant quelques instants les Trarzas restèrent élrollemeDt 
acculés. 

àlais un incident imprévu avait tout à coup changé la face 
du combat. 

Une balle frappa le roi Zaîde en pleine poitrine ; Ü tomba 
mort. 

Fiilmen au.^itdl s'élança vers le cadavre, le souleva 
tes bras et so précipita vers les Ouadllms eu cH.iut : 

— A moi les Trarta-*!... Vengeance!... vengeancel... 

•— Vcngoanccl... répéta Kune-FalKlinie, qui le premier 
s’élança sur les pas de Fulmeii, et, U dccUarKeant du ca- 
d^Are royal» •'so fil tout à la fois un étenduid et un bou- 
clier. 

De l'autre main il brandissait une zagaie. 

Kulinen uu»si fi’é'ail année, Fulmcn ati5>i frappait. 

O double exemple électrisa les Trarza.'. lU boudiieiit tous 
à la fuis en avant; ils eurent un tel é.an de di^rspoir et de 
rage, que les Ouadlims plièreut sous le choc et reculèrent à 
leur tour. 

De nouveau la bataille s’éparpilla en cent conibats parti- 
culiers. 

De la place où se trouvaient les captifs, aucune des scènes 
4e ert acl anii' carnage ne pouvait Umr éi hjp|.er. 

11 vint un moment où leurs gardiens s’éloignèrent, irrésis- 
tiblement attirés par la lutte, A laquelle ils voulaient prendre 
part. 

Les captifs aussi auraient voulu combattre pour une cause 
qui surtout était la leur. 

Mais ce fut en vain qu’ils essayèrent de rompre les cordes 
par lesquelles ils étaient garrottes. 

liéduits à ^il^pui^snnce, ils regardèrent. 

La grève fablonneuse présentait en ce moment un specta- 
cle terrihli', inuui, incroyable. 

Le chef-d'i£uvre de Décampa, la BalaUU de$ cimbres fl 
des TeutorUf pouirail ^eul en donner une idée. 

Partout di*» croupes enlscés, b >ndisiKmt, et qui joignaient 
à leurs gc.^les désordonnés de longs cris ressemblanl à des ci is 
4e bétel féroces. 

Çè et là, sur la surface onduleuse et jaune du clianip de 
bataille, des monticules noirs et des tacbes rouges; c'éiaieat 
des cadavres, c'éuit du sang. 

Les Trarzas con^crva^ nt leur avantage. 

Vainement les Ouadlims clu^rcliaiont à reprendre l'ofTen- 
•ire, ils réliogradaienl encore, ils rétrogradaient toujonr». 

Parfois, de teuis bandes tout entières disi'diats^ient der- 
rière uns dune. Les Ttarxis f/a arçxienl avec imnéluosPé 



vers cette dune. Mais à peine l'avaient-ils dépassée, que les 
Ouadlims nq•arai^i^alent tout à coup de l'autn* côté et char- 
gi'aiciit de nouveau leurs ennemis, mais cette fois par der- 
rière. 

D’autres fnis,des amas tout entiers de cadavres se relevaient 
sondainement et, vainqueurs parce subterfuge, ils tenas- 
saieut leurs adversaires surpris et les laiwaienl giraols der- 
rûre eux, bien ccitains qu'ils ne se relèveraient pas. 

Une clio»e CA'pendant Mirprenait les prisonniers. 

Ils avaient eiileiidu dire que Hcginald Karm y marchait à 
la télé des Ouadlin», et jusqu'alors dans la mêlée, Kummer 
n'avait pas encore lecnnnu Bégiuald Karney. 

La victoire parut enfin m' décid r pour les Trarias. 

Après un dernier retour sur eux -même:, apres un suprême 
effort, les Ouadlims disparurent enlièroroeot derricrc une 
sorte de rempail sablonneux qui s'étendait entre deux dunes 
beaucoup plus élevées que les autres. 

Les Trartas jetèrent une frénétique clameur de victoire et 
s'élancèreid nu pas de course sur £a pente asset escarp>^ de 
cette espèce de rempart. 

Sdiis nui doute, en descendant le revei^ ils allaient ache- 
ver d’écraser, d’anéantir leurs adversaires vaincus. 

— Tout est fini! murmurèrent trislcmenl les prisonniers. 
Celle espérance avortée n'aura servi qu'à rendre notre posi- 
tion plus affreuse encore. Om sait même si les vainqueurs 
ne vont point immédiatement se venger sur nous?,.. 

— Nous sommes flambés ! ajouta pbllosophiqueinenl 

libnis. 

Tout à coup, au moment même où les Trairas allaient al- 
leindie la crête du renfleraeot sablonneux, une longue ligne 
d’un bleu sombre en surgit comme par enchantement. 

Sur cette ligne bleue, courut comme un ruban lumineux; 
puis, le bruit de la fusillade arriva jusqu'aux oreilles des 
prisonniers. 

Mais ce n'était plus la fusülade inUu*niittente et saccadée 
des Africains ; c'éUit le bruit de la foudru réglé par la dUci- 
phne européenne, c'éUit un véritable feu de peloton. 

Les Trartas jetèrent un cri d'épouvante, les prisonniers un 
cri de joie. 

Ces derniers venaient de reconnailre les uniformet fran- 
çais. 

Cebiré par une réflexion soudaine, Wllbelm Kummer s’é- 
cria : 

— Ce sont les soixante-trois hommes débarqués au cap 
.Mjickl... (e sont bien eux... oui!... je recounais le capi- 
Uuiit' Petit qui le» commande !... 

Wilhelm KuHimci ne sa- trompait pas. 

Après avoir obtenu I iiiiertenLioii armée des Ouadlims, 
RtV.inaid Karnev était iinmédiatemcnl reparti au-devant des 
trois marabouts envoyés à la rencoulre de» suixaute-tioiN nau- ■ 
frayés; apres quelques heures de marche, il les rejosguit 
beurt uiement. 

Celle dernière caravane avait également souffert de 1a soif, 
de U f&im, de la chaleur ; mais eQi' se compo.viii presque en- 
tièrement de sutdaL« ; mais il» s'élAient donné un chef qui 
avait su maintenir la discipline parmi eux. De plus, les ma- 
rabouts les avaient r«*joints depuis déjà deux iuiirs, et les vi- 
vres apportés par eux avaient largement rétabli les forces 
morahvi et physiques de la carav.ine. 

Béginald Karnev s’aboucha immédiatement avec le capi- 
taine Petit et lui raconta en p«nj de mois ce qui se passait. 

— En avant! s'éciia tout aussitôt le jeune capitaine; en 
avant, mes «mis!... ü s'agit de »auver les camarades. 

La caravane possédait un baril de poudre, une quantité 
sufn»anle de balles, et cinquante fusils aux mains d'excellents 
tireurs. 

Réginald et ses marabouts étaient égaUment armés. 

La disUnne fut franchie avec la rapidité que donne ■ en- 
thousiasme. 

Le lecteur sait à quel moment ce secours inespéré arriva 
sur le champ de Utaille. 

La victoire des Trarzas se changea aussitôt en une complète 

défaite. 

Surpris, mUralIlés, épouvantés, Us prirent ImmédUlement 
la futto. 

Les Ouadlims tout au contraire revinrent à 1a charge. 

Vainement le prince Muhammed s'eiï 'rç.i de rallier ses sol- 
dats : une terreur panique s’était emparée d’eux. 

A peine quelijues chefs se rangèrent-ils auprès de leur nou- 
veau roi, qui se fil luer héroïquement à leur tête. 

A tuu tir de ce moment, la iMUille ne fut plus qu’un épou- 
vantable carnage. 

Les Ouadlims se vengeaient. 

Oii'nl aux prisonniers, ils avalent réuni leurs voix pour 

ciicr de loin 
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^ H6ginald!... A nous, Réginald Earoej!.. 

Le brave gentleman avait entendu. Il a'élait empressé d*ae* 
eourir avec ses quatre inaral<niits. 

Les captifs leur avaient tendu leurs maint garrottées. 

Us étaient libres... 

Mais ce n'éiatt pas atses de la liberté. Pour André Lam* 
bert surtout, pour Emmanuel et pour Jolibois, qui tous trois 
étaient des soldais, il leur fallait une |Kirt dans la bataille. 

Des fuyards passèrent prci d'eux; Jolibois les menaça; ils 
tojâient des armes entre la mains de Réginald et de ses 
amis; Us jetèrent les leurs sur le sable. 

— A nous] s'écria le bouiilant Julibnis. Voilà asset long* 
temps que je soufTre le supplice du Tantale en voyant qu'oo 
se bal sans mo; et pour moi ! En avant, les amis!... Chacun 
son tour... en avant!... 

kminaniiei et Lambert s'étaient élancés sur ses pas. 

Mais la lutte déjà touchait à son terme; U ne restait plue 
qu'à égorger des vaincus. 

André et Lmmarmel s'arrêtèrent. Jolibois les imita; mais 
il était furieux de ne pouvoir plus se venger. 

Tout à coup ses re^rds se portèrent vers la tente royale. 

Une vive animation se nunile^lail parmi quelques dentiers 
chefs traisas, qui paraissaient s'élre léunii p<iur prut^er la 
fhite (le <|uelqiie persuiindge import<uit de la tribu. 

Le gigcui'e^ue cou d'un dn'madaire s’allongea derrière les 
tentes, et ranimai presque aussiléi partit au galop. 

Sur sa croupe docile U emportait le mystérieux captif et 
Fulmen. 

— Voilà mon affaire I s'écria JoUhois. A toi, Pulmen... In 
sais ce que > fai promis, tigres$el... 

Avant qii Emmanuel et Lambert euseent pu l’arrêter, déjà 
la balle élail païUe. 

On vil Naklia chanceler... pois tombi>r. 

Au priaoonier, maintenant!... cria triompbalenieat Jo- 

Et U se prit à courir vers le dromadaire qui venait de s'ar* 
réter aussitiH après le coup de feu. 

André Lambert et Emmanuel le suivirent* 

Déjà, d'un autre cêlé, Réginald et ceux qui l’entouraient 
s'étaient élancés dans la même direction. 

Us arrivèrent presque eu méaie temps les uns elles autres. 

Fulmen gisait sur le sol. imoiobUe et livide : eUe était 
morte. 

La balle de Jolibois lui avait traversé la poUrine. 

Dans la mort meme elle conservait etiiure son étrange 
beauté et son expression de haine vengeresse. 

Non lom d’elle était étendu le vieillard <|U0 le brusque ar* 
rèl du dromadaire avait également lait lumber. 

Mais aucune blessure n’avait résulté pour lui de cette chute; 
0 était seulement évanoui. 

Les trois marabouts s'empressèrent de lui donner leurs 
soins. 

— Quel est ce vieillardT demandèrent à la fois les prison- 
niers, notamment André Lambert. 

Réginald Kamey se retourna vers Wilhelm Kummeret lui 
répondit : 

— C'est celui sur le<iuel je compte pour vous tenir ma 
promesse. C'est le vieux geutilhommc que, depuis dix .vus, 
on croît mort. C’est le frère de madame d'EsparvUle ; c'est le 
marquis de Torellai. 

CHAPITRE XXIII. 

One hewr« (r«p tard. 

Nous avons déjà décrit un campement mntireiume, nous 
n'y retiendrons pas à propos de celui des Oiwdliins. 

Comme che* les Traria?, c'était aux abords d’un marigot 
salé, au milieu d'une sorte de prairie, où [>assaicnt de nom- 
breux bestiaux, et qu'entouraient de toutes parts des tentes 
diverseniont bariolées. 

Pénétrons sous l’une d'elles. Nous y retrouverons Réginald 
Kamey. entouré de tous ceux de dos personnages dont il a 
été le sauveur. 

— Ainsi, demande André LaofibeK avec une fébrile impa- 
tience, ainsi nous ne partons pas encore ce matin T 

— Non, mais ce soir. 

— Trois jour» déjà de perdus... trois jours!... 

— Il était impos»ible de faire autrement, explique le gentle- 
man; la loi religieuse des Ouadlims s'y op;u»aiL AnK*^ une 
bataille, celle loi leur commande de rapporter à rnntiquc 
sépulture de la tribu les dépouilles roorleltes de ceux qui, 
dans la dernière lutte, ont succoinW. Pour rien au monde, 
ils n'auraient failli à ce pieux devoir. 



— Mais ne poüvtons-nous pu pertlr sans eux? 

— C’eût été une grande imprudence. Les Tranu. bien 
que vaincus, ercm cucoiv sur celle côte, et si nous n'avions 
^.4 pour nous pn»U‘ger une force bnpisante, ils vengeraient 
sur nous leur défaite. D'ailleurs, il nous fallait remonter 
jusqu'au luarigot dt*s OoadUms pour renouveler nos muni- 
tions et pour réunir des vivres suffisants à notre vuyage. 
Crovex-moi donc, André, ce retard était néct'ssaire, et vous 
ne devez in regretter en aucune façon, puisque vous êtes cer- 
tain maintenant de démasquer votre rival et de le faire ren- 
trer dans l’obscurité dont il n'aurait jamais dû sortir. 

En disant ces niot^, RiH;inal(l montrait le noble visage du 
vieux gentilhomme, qui éiait étendu sur une couebe de va- 
rech, a i'sulre extrémité de la tente, et qui commençait seu- 
lement à se réveiller. 

André Lambert oublia sondainement toulea ses angotsses 
pour s'enipi'é&ser au chevet du vieillard, pour lequel il se sen- 
lail au rœur une étrange affection. 

Celle affection s'éialt surtout augmentée depuis qu'il ooo- 
oauiS.iit les malheurs du vieux marquis de Torellas. 

Nous devons eu résumer ici lé récit. 

Le frère de iiiadaroe d'CsparviUe avait atteint sa trente 
cinquième aniue sans songer encore an mariage. U menait 
l'existence presque orientale des riches colons. l.a demièra 
de ses favorites avait été la Maurease Fulraen. 

Celte femme exerçait urie grande inüiience snr mhi esprU. 
Elle Venait de lui donner un 6b. Elle avait conçu ramhilioo 
dt devenir marquise de Torellas, et la plupai't des Stuiégam- 
biens croyaient a ce mariage, dont oo parlait hautement dans 
toute la colunie. 

La famille cependant voyait cette roéaalliancc avec un vif 
déplaisir. Madame d'Esparville surtout 6t tous ses efforts pour 
raiiieuLM' son frère à dt^s senlimeots plus dignes de son nom. 

La maîtresse, cependant, allait triompher, lorsqu'une des 
amies de la sœur, une compagne de couvent, vint tout à coup 
rendre visite à celle-ci. 

C'était une jeune persimne d'un grand nom, d'un adorable 
caractère et d une merveilleuse beauté. 

.U. de Torellas en devint ép<;rdument amoureux; il l'épousa. 

Fulmen avait été vaincue. Elle refusa tous les dons que 
Voulut lui faire son ancien amant, et n'emportant que son 
6U, elle s’en retourna au désert, ainsi qu'une nouvelle Agar. 
Mais avant de partir elle avait dit qu'elle se vengerait. 

Une année s’écoula sans que rien vint rappeler cette menace. 

La marquise de Torellas devint mère à son tour : elle eut 
également un Rb. 

A peine eut-elle pu lui donner les premiers embrasse- 
ments, (]u'un mal terrible frappa subitement la jeune mère : 
elle y succomba. 

Tous médecins de la colonie s'accordèrent à dire qu'elle 
était morte empoisonnée. 

Ce fut vainement qu’on chercha à soulever le voile qui 
recouvi-ait ce crime mystérieux. • 

Le inarqub de Torellas resta seul avec fenfant que loi 
avait donné la marquise, et sur lequel s'étalent concentrées 
toutes ses affetilons. 

Six mois plus tard, cet enfant disparut $ et comme on ne 
put retmuvi r ta trace de l’esclave qui le f^ait, comme des 
empreinles sanglantes furent découvertes aux cnvin.>ns de 
l’haliitalion, les animaux féroces furent seuls aoLUsés de ea 
malheur. 

Le désespoir du malheureux père fut terrilde. 

Fendant près 'le six mois, oo craignit pour ses jours; 
pendant plusieurs années, on trembla pour sa raison. 

Loraque enlln il surmonta celte crise douloureuse, il avait 
vieilli de vingt ans, il était brisé, anéanti, méconnaissable. 

— Cest un châtiment de ma conduite passée, répétait-il 
toinours. Dieu m'a puni d'avoir chassé Fulmen et son enfant ! 

De cette croyance au désir de réparer ses torts il n'y avait 
pas loin. 

M. de Torellas fit rechercher Fulmen. 

La 6ère Mauresse refusa de venir. 

Elle était alors toute-puissante sur le rot des Trams. Elle 
ne voulait pas se retrouver face à face avec madame d'E»- 
parvillc. 

Un instant vint où ce dernier prétexte n'exista plus. 

Les événenaents révoliiUonnairefl avaient fait passer le Sé- 
négal sous la domination anglai.^. M. d’Èsparville avait re- 
fusé le serment qu'on exigeait de lui et, renonçant héroïque- 
ment à sa foilune, il était parti pour la France. 

Après le départ de sa sitiur, le marqub de Torellas se trouva 
lus stnjl «]ue lainais. Il lit faire de nouvelles tentatives auptès 
e Fulmen : tiie consentit à venir entlii. 

Ce n'était pas une maîtresse qu'il allait revoir; e’était une 
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tncitfQite Amie qui vt-iiail con!M)ler >es derniers jours. I 

C'était surtout uu til» qu'il a<lait embrasser. 

Futmen reparut, uxijour> b<-lie, mais ui4>éiiea<e, étran$te, 
consorvant dans m ini'uioire tout le «ouveiur amer du paaé. 

(Juaiit il i’eiilaiit, U ne témoij^na jam lU a su père qu'une 
afVi't (ion p eine de contrainte e( du iruideur. On eût dit qu'a- 
vec le lait de >a mère, il a^aii sucé »uu resseutioK'ni. 

Les ebuses allèrent ainsi jusqu a ce que Fuimeu se fût bien 
et dûment réiiislatlee dans la (uaisoo. 

Puis soudainement une me aiuorptiuae complète s'accom- 
plit en elle. Elle redevint M>uri<uite, empressée, presque al- 
feclueuse. 

L'enfant aussi chan^il. Il suivait l'exemple de sa mère, 
n marchait d'accor<i avt-c elle vers un méru ' but. 

Ce biil. quel étuit-il ? Le in trquts ne le snu(»ç<innait même 

P at. Il ét.iii h> iii'tfMX de se sentir renaître à l’esiiéranee de 
avenir^ il mi pivnaità aimer davantOf^e encore chaque jour 
Je fils de Fulmen. 

Lors()ue la .Maun'sse l’eut amené là, elle changea pour la 
seconde lois de bailerie. 

Elle déclara qu'ehe wailait rcimin>er au désert. 

Ce Hépai'i, Celui surtout de l’cnfanl, c'eût été la mort de 
M. de Torellas. * 

11 lus supplia de rester tous les deux. i 

— > Suit ! cuitseniii Fulineu ; niuU à uoe condition... Léjüti- , 
met la nais-smee de mon unfant ; éiMiusez mot ! , 

La Uatsre>se en revenait oh’<t(neiDCDt à son ancien rêve: 
elle voulait être marqu(>c d^’ Tou-llut. i 

Hais le man|Uh u'étatl plus sous l'empire de la puvion ; 
mais il avait juré »ur la hHiibe de sa femme de ne jamais , 
foriner d'autre Ituii ; mais il éiait redevenu liilèle olMervaleur 
de cette loi morak des oolumes qui rejette le mélange des | 
na-s. 

11 refusa. 

Fulmen se laissa surprendre par Fimprévu de cette défaite 
it, dans ^a prt'iuièie o iere, dans ses nuuvedis menaces, elle 
trahit le s<oret de ses vengeances passées. 

C'élait elle qui avait «iitpuisoiiné madame de Turellas; 
c'élaii elle qui avait enlevé l'eufaul et qui élaU allée le jetep 
i la mer. 

A celle rrM'Strut'Use révélHliou, l'énui du mAMpiis se ré> 
folta tuut ciiiirre; une lévululiun cumplcie s’o|«cra en lui. 

Ij se |ii il à bair celle feniiue, a liaîr sou «iil'aul, ut, dans sa 
Coleiv, il les cha'>a tous les deu\. 

Fulmen ne ré|t.)ndii lu'ii et sortit, 
liu au pl«s hmJ, U <ainilie d EsparvIUe apprenait la mor^ 
du niaïquis de Tuivilas ; iiml*’ si la MEur eùi été là ponp 
pri> r sur la looibe de kio fière, elle eût prié sur uue Umiiip 
Tide. 

Le lendemain des funérailles, au milieu d'une imUubHUie, 
le citi'p» du niHrquis avait été uoievé par les Tiarxas. Le 
marquis n'eiait queiulutuii. 

budoi'oii pal' un uaioaique afikaio que lui avait fait ver- 
ser Kidnii'u cl qui duimail au >oiuiucil toutes les apparenc e 
de la uiorl. 

Loisqii il était revenu à lui, il était enseveli dans une des 
deux oubliciUs piotoii.iémeiit creusi'es sous le sjlde. 

IJt rrei^qne chaipiejour, Fuiinen venait iitüiilU'r m vU'limc 
et la lorluier saii' piUc. 

Fai'ioir, sou digue rejeton descetidail aussi et il outiageatl 
son |H>ic. 

— .M.ils:ré toi, mon (IN i«cra ton hérllier, disait la femme. 

— Malgré voua, mou père, disait l'eiifaut, je putieiai votre 
nom. 

Tel avait été le but, telle était surtout respéi*ance de Fuÿ- 
men. 

Tout d'ahnrd, celte e<>pérance parut se rénli'^er. 

Les h’Uri‘4 que lo immpiis avait écrites à 1 itiuien pour la 
tiiie revenir riCotiuai'SiUvnt la naissance du renfanl et lai 
Gonsliluaiept une sone ib’ djoU. 

la>s auUuités aiiuUi'es s’y montrèrent favor.vhlcs, eu liaina 
furluul de M. d Espai vit)e, qpi jadis a^ùt manifesté des sei^* 
Umeiils pat trop fi<u>Ç4is. 

Un iiivtaut ruému k ManrC’>se et son Gis furrnt mis up 
posscssiüU des biens lîiiincnst's du marquis de iorellas. 

On s'eii soUMriit, M. d’K>pai\iUe lit alors uii vojage au 
Sénégal. Il y cul procès, pro.-es uagné par lui. Les preuves 
Uiv'oquées par Futincii avaieut clé rccimmies inioiflisaules. 

La Mauicsse s'en retourua cli-2 les Tiarzas, le ciriir plein 
de rage, et dans son espnl clicrciianl déj-i des reiTusailles. 

En amvant, elle avait trouvé h- moyen de prendre sa revai^ 
abe. Elle voulut imposer à sa vû liiue un teslameut furmei, 
an leslaniciil antidaté. 

Le vieillard repoussa éaerqi<iucmeatcattfi oouvalle infaoiiq. I 



Durant près de dix années, Fulmen chercha à ▼tiocre al 
r6»i»lance par loties tortures h iagiiiables. 

Le vieillard rdsi.sta héioiqucmcnt à lout.' 

Hais une nuit, la Mauresie descendit dans k cachot et fUt 
à sa vit-tinie : 

— Ta sœur est de relmir au Sénégal, ainsi que son mari, 
ainsi que ses sept enfants. Si Iq ne signes pas ce papier, je 
le le jure... et tu me connais... tous iL meurrnt! 

Celte atn>€é menace reposait sur un inpusonge insjgnp. La 
famille d E^p3^ville était enc»re en France et ue spugeiit 
nullement à <evenir au Sénégal. 

Le vieillard cependant crut Fulmen^ sa tête enQn sp 
dit : il signa. 

De là la réapparition du flls naturel avec le te5tament 9111 
le ^econnais^ait pour hériner du marquis de Turelli», et qui, 
bien que portant une trèâ-aiicienne dah>, semblait d'upa 
écniuru toute réoenle, on s'eo Nouviéhdra peut être. 

De là la ruuie de U. d'C.’-parviUu. 

Afin de gagner «on prmès en dernier re««ort, le prétendu 
maïqiiis de lorellss avait dû se rendre à P iris. 

Il y avait rencontré .Marie; il s'était épi Is pour elle d'ua 
Imtneii-se et soudain am<<ur. 

Le rai'Oimeinenl suivant lui revint en outre à l'esprit : 
Si jamais la vérité vi> nt à se découvrir, m>ii9 nue je sois 
l'é{K)iix de Marie d’EsparviUe, je reste marquis de Turellas 
qiMnil môme. 

Le lecit'ur doit comprendre maintenant Finnexible volonté 
av(*r laquelle avait ék suivi ce plan, ainsi que tous les autres 
dél.iils qui jusqu'alors avaient pu conserver dam son esprit 
quelques aspects obscurs. 

Maintenant que tout est devenu parCaltement lucide dîna 
ce récit, repreoons-en la suite. 



André Lambert l'était donc empressé auprès du vieux 
gentilhumnie se réveillant, et qui lui avait dit : 

— Ne craignes plus rim... J'ai pu apprécier tout votre 
amour pour lua litèce Marie... Elle sera votre femme, je vous 
le jun*. 

~ .Mais U famille d'EsparvÜle doit être depuis longtemps 
arrivée i Saint-Louis; si nous airivioiis irun Lirdt... 

— Triip lard!... Uue puuvei-vous appiebcuider?... noos 
part ns ce sfiir. 

André Lambert ne répondit plus rien; mais il avait le cœur 
enlirvré |var un étrange pre^Sf nliineut, et celte derniure 
jour é- lui |var l longue comme un sicde. 

Pour lea autres Européens l’attente fat moins insupporta- 
ble. Ils avaient devant les veux lu spectacle des ciTéitionius 
biz.irrt'S par )est|ueiles les ôuHdhius cétéi-raietit leur victoire 
et les funérailles des glorieu>es victimes qu'elle avait faites. 

Au déclin du juur cnlin, lout se leniiiiia par luj ma^es- 
tueiiX saiam* 

Api*ès cette prière mahométane, qui ressemblait à un Tê 
D um, le signal du dcpirl fut donné. 

Nun> ne nous éiendnms pas sur la marehe ùe cette der- 
nière lar varie à travers le dés4 ii. Lu lecteur coimail tléjà 
rimiroriiiité des a-pecU q<.e pi é>entait celle route, le« clia- 
leur^ iiioii1e-t qu'toi devait \ auppuiior, et toutes les souffran- 
ce» qu'eolraiue une semblable UiCUiviiHi au moment du sol- 
stice d'i‘lé. 

André LambiTt et se> compagnons furent moi s malheureux 
ct'peiHsaitl que ceux qui les avaient précédés sur ce pémbla 
ch, iinn, 

lU étaiord monté* sur des rhimicaui; ils n'avaieol à 
douter ni la faim ni la soif; ils avaient wmr le* accompagner 
et les ftércudre la tribu t“ut entière de* Ou idlrns. 

Mais de même que la Uunpérahire n'était supportable que 
pour les indiger.es, de même Lt nour ituro et la boisson 
é'aient loin ü être satisfaisa tes pour les e^iomars européens. 

Parmi les soixante-trois homme- qtii* comm.^ndait le ca- 

t ùl.iiiie Petii, il y eut deux matebrts qui moururent durant 
a route, et trois soldats qui devinrent fous. Tel est sonvunt 
dans ce* ré>iions l'elTet de^ ci»up> de siduil. 

l.a pr.de thm deRéginald Kamoy couvrit snnscesse Wilhelm 
Kummerel ses ami*. Ils eiiient eno>re pour eux les sympa- 
(hii's loiite* particulière.^ du roi des OuHdtmii. ] 

C'était uu Jeune et sufu^lre Maure, qu’on appelait Hamel 
el Otssim. il était très-avide de la cutiVL-rsalion ce Wilhelm 
Kiimtiier et de Rcginald Karnuy, les seuls avec Ic.-qucis U 
pût su fair*' comprendre San* cesse 11 ét.iit auprès d'eux; sans 
ce»»e i) les inU rrogeail sur lus derniers événeti en'* accomplis 
en Europe au communcement du siècle, ut ludainiueut sur 
l'cmpcieur Na]K)iÀ>ii, dont la merveilleuse hKloire était 
parvenue jusque ^ns les proiondeurs mexplorëes du .Sahara. 



LE NAUFRAGE DE LA MEDISE. 



L'abbé SarinieD coD.Ujmut JO 0 rAla^U eooiôuîioa et 4'eii- 
eouragr^mènL 

Le serKcnt Ipliboit se bni|Uari«a4 rapiéeioeiU avec 1«« 
Hjurea. Il avait imagiiië tout uo sjaiime 4 e p*nti>ff >imq 
^ur SC taire compreotire et cbarruer les entiuu du 
Tubage. Parfois même, lors 4ci Ê^tea, 4 a'aveniurait iua> 
qu aux tenta» réservées aux M^^ifesses, sur im «lèvree putpu- 
n>eÿ dpsqiiejl^ sa gesUcuU^üD galante amenait ee iré- 
qiieDU aotiiires. 

Eipiiunucl allait ^téi rm Rumouar et iMtéf ym André, 
n parlait de Marie dTsparviiie avec cclui-d, arec pelui-tà 4» 
Lucie, avec tous les deux de Denise. 

Quant i André Lainlicrt, il re-tait presque conatvninent 
aupiès du vieux marquis de Türellus, qu’il entourait des 
•oins les plus touchants et de qui cbaimq jour il yec p»aii de 
nouvelles assurances de bonheur. 

Une affection de plus en plu" réciproque et de plus en nUis 
rive Se dévetopp^ii étrangement entre aux. 

Le rovage dura douie jours envirun/ 

On attvigt.il enüii le marigot des 40 Oé tarda 

pas k apercevoir k clocher dr Saint-Louis. 

Bieuidt même l'écho prolongé de sa rqif métaUlqua ai^ 
liTa ju>qu’aMX oreilles delà cararane. 

A ce bruit, les Européens jelèrenl un fixi inyeug. 

André Lambert seul était redevenu tfi^e. 

— Pourquoi donc CCS cloches lormeiU-aHasf... arait^ 
^urnmré tout bas. 

— Ëiifant, murmura le vieux marquis da Torellat> ^las 
iponeropt mentôt pour votre maria :e avec Marie 1 

X ces mots, pourquoi donc André Lambext épronva4-il m 
frisscnnemoDl soudain ?... 

La caravane cependaul avançait toujoors. 

On entra dans la plaine dont la ville est entourée. 

Là. les Ouadlimi s’arrêtèrent et dressèrent leurs tenta# 
afin d'attendre la récompense promise pour la rapatriement 
des naufragés. 

St>ns la conduite de Réginald Karnay, les naufragés con- 
tinuèreut leur roule et aa tardèrent pas à entrer dans Ig 
ville. 

Qiose étrange, au lieu de rempreeaenent auquel on avait 
droit de s’attendre, personne D'accottrakau-devaul da la ca> 
rfvane. 

Les faubourgs, pour ainsi dire, semblaient déserts. 

A peine quelques rares fenêtres s’ouvraieni altps sur la fk> 
çade des m 4 Î>oas à demi closes; k peine ouelques esclaves 
mmilraient-ili leurs visages élooi^ daoa à^eaüra-biiilefflent 
des portes. 

évidemment la foula s’était portée ailleun. 

Dqpv lu loinlaln, les cloobas contiouaient 4a sonner. 

La caravane poursuivit son chemin vers la place 4e F4- 

Un peu plus loin , on coQvne^ à rencontrer quelques 
Franrâis et qm^lquei Anglais, qui loua semblaient se hÂiiT 
dpps.lA même direction et qui, apres avoir sympathiquement 
accueilli les survivants de la Méduse, ae réuniront a aux e( 
les e^cortèrellt. 

A ni' sure qu’on avançait, la foule devenait de plus en plus 
qpropacta. 

Au luoment ob 1a caravane débootdia sur la plaça, une 
clameur sjmpHlhique pour eux s'en éleva, une véritablu 
ovation. 

liais cet eothau$ia.«me s'éteignit presque aussUAt, H tout 
le monde à la lois ae retourna vers l'église, dont la ^ande 
pprte veoail tout à coup de se rouvrir à deux battants. 

Les doi;bes qui , depuis quelques minutes, s’étaient tues, 
rccommemèrenl en même temps à éparpiller leur joyeux 
qarilbm dans les airs. 

Un long rftlux qui s'opéra soudainement dans la foule, en»* 
pécha les naufragés d’avancer davantage ; Ui firent balte %i, 
comme loal le monde, ils regardèrent. 

André Lambert se trouvait placé au premier rang. 

Un brillant cortège commençait cependant à sortir de 
Végiise. 

Uo furent d'abord les officiers anglais et français; Tétat- 
major de la Méduse, ayant en tête M. de ChauMMicvs; U 
plupart des fundiounaires de la colonie en grand uniforme * 
tout ce me le Sénégal contenait de riche et de puissant se 
trouva reuni bienfAt sous le p>>rche de l't^Mse. 

Au milieu de cette foule hnihnt?, on ne tarda pas à entre* 
voir 1.1 blanche toileite de l'héruîne de la fête. 

nus de doute, cetie fête c'élaft un mariage. 

BienlAt enfio^ la mariée apparut sur le muü resplendissant 
de soleiL 



A cette vue, ua murmure 4'admiratioa circula dans toute 
JaéDule. f — 

Au milieu de ce murmure, un cri de déscspclr retMtil 
tqul à coup. 

Ce cri. c’était André Lambert qui Favait jeté. 

Dans la mariée qui aurtaU de l'égiiM, il venait de reeon- 
paître llarie d’Eaparviile 

Dans l'i'poux thoiopbaot auquel elle venait ë'escàaloer à 
j|maisaa vje, U venait (Wraconoalire le marquis deToudlaa. 

Pauvre André LaxuberL.. Marrivast m** heure trop tar4i«M 

CHAPITRE TfXff, 



A rexreptinn des dk-sept naufragés restés A bord 4t ta Afé* 
diisé, et piirnii lesquels st* triuivail le v{|*us jaiy|UfS .F *******n ^ 
ceua qui ^urviv^qt » es grud drame maritime se truu. 
Valent donc réunis dans la cille oe Saint-L'<u»s. v 

i>ux qui Clli^aient partie des deux caravanes avaient été 
llgcueilMs uar Ips phis riches haliitanis de la culîmia. 

André Lambert, Wilhelm, Kiimmef, Erntiianuel pt lesüih 

f nt Jolibois avaient trouvé u» généns»ig asile dans la uien- 
le haliitation de Ré«;inal{j Riirnev. 

Là aussi était le vieux niaruuU 4 e Torellaa. 

Vainement il avait cherche à ranimer le courtg# d* André 
Umbert. Que pouvaiL-il juaiiitenaql j^qr Iqi T U fil» 4c la 
Mauiesse u'avait-il pas tout prévu? Et par luêfzic qu’il 
était répoug de Mans d'EsfiârvU|e> na devenait-il pas inatla* 
qual'ief 

Quelques heures à peine s’étaient Is nrèoi 

delà place de l'é»:li^c. 

An.lré Larnbeil était tout d'abord toiqbd rAOr KBOUvement 
et comme frappé de la foudre. 

CVlail d,p. ^et 411 'vn «htt legesU»- 

man '‘énégamb.en. 

LoTMu'tl ^.Mt rgprjp qss leiv, jqrsoiia chacun 4a ses amis 
lui eut tour a tour H|qKi,rlé le Lribut m quelques coiuolaidai 
proies, Ip pauvre jejjné boiunie fit signe qu ub ae lût, njQd- 
cfiiiqf^ue8li^tfMts,perutcopcef{Uàr uaaatMvête réauluLoa; 



LoTMu'tl ^.Mt rgprjp las leiv, jqrsoiia chacun 4a ses amis 
lui eut tour a tour H|qKi,rlé le Lribut m quelques coiuolatdai 
proies, Ip pauvre jejjné boiunie fit signe qu ob ae lût, njQd- 
cfiiiqf^ue8lustfuts,perutcopcef{uir uaaatMvête réauluLoa; 

y iiis, comme frappé d’une réiuinixence sotirtaioa, il demani^ 
une voia amjcuaa ai Fou avait des nouvelles de» naa<ragéa 
du rxdcau. 

On lui répondit que quinte seulement de cas malbeareitx 
jlpaK^tëté ramenés à rbApital de Saui4*Laiiia, at. sisr ane 
^•ruie iuicrrqgaUoD, que dans la nouibra sa Utiuvalt asaUrê 
Couitade. ' 

^ Dieu sait bdnli... s’écria ê^aipbertf mon vianx 

fÿuriMüe m'est reodial... J'al bagpia de lui; ja vaux la voir à 
)ln»ianl! 

Et il .<ie leva. 

l^e» forces na lui éUdeit paa encore suQUanuntirt ravenoea. 
D pà it, il chancela. 

"T R' slea icil 4M vivameut MégimU; ja cmirs à J'basplee. 
Si nmltre £omtide ne peut pas marener encore, je vais la 
faire apporter à l’instant ici. 

vous aci ompigoel dit le vieux marquis de ToraUai^ 
qui voulait s'entt iiore avec le UuJt'P«ùs>anl Anaiai» sur quel* 
que ressource dé*esprrée qui vauaii de surgir «isns aon eS|iriL 
Un <uart d’baure plus tard. Us tunoaumi tous las daua à la 
porte de l'IiApital. 

Ici nous reprenons purement et almpiement le fécii de 
gjaitrg Upiu tede. 

Depuis une semaine, dil-il, mes qualorae corapagnom aê 
moi, nous étions installés dans uue même algtande saHa. 
La plupart n'âvaient pas encoie quitté leurs cou. Imn dmiloia* 
rtusas* QualqamHiu c Ma m e nc ai w M à ft laver; j’éuis da 
ceux-là. 

bien des fois déjà, cbaqoa jour, pMeqna k chaque l^eitra, 
J’avais demandé si Ton n'arait pas recui*ufi quelques Indàcaa 
toucliaut André Lambert. Et eooune rien anooie, absolument 
rien, n avait été découvert relaUvemeol à lui, je Je cruyaii 
énseveli au fond de la mer. *> 

J étais donc aasis trasquilletiMaê «ir le rebord de ma eoo* 
pensais à in«>n pauvre capitaine; je la pieuraiSk 
Tout à coup deux biujinifs s’apprortient de mol, deox 
hommes qui m’étaient paiTaitemeni iticuottu». .< 

*— Maiire Uourtade, me dirent-ils, nous venoos voua cher* 
cher de la part du capitaine André Lambert. * 

Je crus avoir mal eoleodu, je me lia répéter. 

Mais non, c était vrai,bieo vrai... Vivant... Il était vifnotl.M 
U était sauvé I... il ma demandait., at Je laillis mourir de 
Wal... 
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~ Venet, TODei!... conduûa^oU... crial>>« t«x 4 «tix 
lOGuQUiU. 

Mail ta moment de le< tnivre, ou pIuiAt de lei prdcdder, 
jeuii* do crriaine petite caairlte que j'avais pré» 

dcttseraent cacbi'-e sous mon traversin, i-ar c'dtait un dépOC 
d'Amird Lambert, un dépôt de» plus importants, et que je 
devais songer tout d'abora à remettre enti% ses mains. 

Nais ma main IreroUait si fort en ce moment, que la cif- 
sello tomba' sur les dalles et s'ouvrit. 

bile contenait noo-seiilemenl les papiers de mon capilaine, 
mais encore les langes armoriés, la décoration étrangère et 
les verroteries sauvages trouvés dans son U'rceau. 

Ce> diATéi enlK objeb s'éparpillcrenl sur le carreau. 

A leur vue, l’un des deux inconnus Jeta soudain on cri 
étrange, s'agenouilla vivement au pied de la cassette, el, d’une 
main tremblante d’émotion, la massa successivement le collier, 
la décoration et les langes. 

De qui ienes-vous cela? demandait en même temps le 
aielllard; monsieur, monsieur, de qui tenez-vous cela? 

Kn quelques moLn, je racontai tout. 

Puis, je voulus reprendre la cassette el 7 renfermer les 
reliques. * 

—Non, non, balbutia convulsivement le vieillard ; lalssea- 
Diot tout oed, inon>ieur, et parles... parles encore !... 

j’allai» m'y refuser neUemeot, tant mon impaliencc de re- 
joindre Andivé était giaiide. 

Par bonheur, un troisième persoanage entrait en ce mo* 
ment dans la salle. 

Tenez, dis-je vivement, voici M. Wilhelm Ruminer qui 
en sait plus que moi sur la mystérieuse origine il'Audré 
Itort et qui ne se refusera pas à vous donner do plus amples 
explications. Nais d'abord, rendez-moi tout ceci !... 

Le vieillard refusa de nouveau. 

i'allais insister. 

N. Kummer me répondit de tout el je m'empressai de 
stûvre l'aulre étranger. 

A reztrémité de la vaste salle un nouvel obstacle devait 
nous arrêter quelques minutes encore. 

Au moment uü j'allais franchir le seuil, un bras noir me 
barra tout à coup le passage et la voix du nègre Boule-de- 
Neige s’écria : 

— Courtaôe pM sortir, ou Buule-de-Nclgc sortir aussi... Le 
directoui' i’a promis... Tous ou personne!... Boute-de-Neige 
vouloir sortir... oh 1 oui, sortir aujourd’hui I... 

A ces clameuta, le directetir accmirul ; mais il ne parvint 
à calmer le oègre que par la promesse formelle qu'il sortirait 
le soir même. 

Jamais snr vtaage humain, fftl-ce un visage noir, je n'avafa 
vu pareille ezallalion, jamais surtout plus ^é^vce regard. Et 
lorsque le nègre retourna en grondant sur sa couche, ^otis les 
couvertures sivulevées ^>ar sa main convulsive, il me sembla 
entrevoir brillér comme la lame d'un long couteau africain. 

Nous sortîmes. 

Ouclques minutes plus tard, j'étrelgnto dans mes bras 
mon pauvre capitaine Lambert. 

Lonque ces premiers transports do joie se furent calmés, 
André me prit à part, et d'une voit profonde ; 

— Te souviens-lu, murmura-l-il, d'ime nuit où cet inso- 
lent Toreliis m'a dit. à bord de ta Véd'iH : Lorsijuc nous 
serons à terre, le soldat Pierre Rigaud voudra-t-il redevenir 
pour moi le capitaine André Lambert?... 

— SI je m'en souviens ?... 

— Kh bien, va le trouver h l'instant ; va lui dire que je 
lui demande, non pas son jour, non pas son heure... Je veux 
que ce soit aujourd'hui, ce soir... mais le lieu du combat et 
le» armes 1 

— Suffit 1 mou capitaine ; on connaît ce genre de commis- 
Mons-U ! 

El je me dirigeai vers l’hAtd qu'on m'indiqua comme étant 
^ui du marquis de Toreilas. 

C'étail un vériiablc pal vis colonial, où le luxe sénépam- , 
bien éclatait de touies parts. De plus, U y avait grande fête, 
ce jour- là. 

On me fit attendre dans une sorte d’anlichambre. 

Des domestiques passaient et repassaient devant mol. Je 
demaïuiâi à l*uu d eux quelle était cette fête. On me ré- 
pondit qu'il s’agissait d'un mariage. 

— Un mariage?... 

Au même instant, au fond d'une galerie tout enguirlandée 
de fleurs, j’entrevis passer Marie d'Esparville en robe blanche 
et la couroone de fleurs d’oranger au front. 

Aloisseuienieijt ji' compris (oiil. 

Pauvre André Lambert!... Rt moi oui tout à l'heure aitri- 



buai» sa pileur et son agilaiion fiévreuse aux tatigues et aux 
souffrances qui ont suivi le naufrage. Pauvre Anüié, comme 
il doit souffrir, lui qui l'aimait Uni !. .. Comme il doit impa- 
tiemment désirer ce combat, celte vengeance I... 

J'insistai donc pour perler au Toreilas. 

On m'introduUil enfin auprès de lui. 

Froidemifiit, militairement, je répétai les paroles dont mon 
capitaine m'avait fait l’éviio. 

— Ab I... sourit avec un amer dédain son affreux rival;/ 
•h ! très-bien... je m’y aUendais ! Je ne refuse pas, loin dei 
U ; mais aujourd'hui... ! 

— Mon capitaine exige précisément que le duel ait lien oe 
soir. 

— Ce soir?... Allons t... Je comprends et je consens! Mais 
de quelle façon nous y prendre pour ne point être dérangés, 
un jour comme celui-ci? 

Durant quelques secondes, il parut réfléchir. 

Puis, de rail d’un homme qui vient de trouver son affaire, 
il sonna un doro(*stique et lui donna un ordre dont tout d'a- 
bord jt' ue compris pas le sens. 

Durant l'absence du laquais, le fils de la Mtnre»se s'ezpliqua. 

Un parc immense tenait k l'babiLilion et, toujours entouré 
de iniirailles, s’étendait jusqu'à un coude assez éloigué lie 1a 
rivière En cet endroit se trouvail une porte. Le domestique 
était allé en quérir la clef. 

Toreilas ne tarda pas à me U remettre entre les mains et 
termina ainsi notre entrevue : 

— Cn soir, è huit heures, le capitaine Lambert peut venir 
^ cette porie avec ses témoins. Avec les miens, je l’atten- 
drai de l’autre côté du mur. Celte partie du parc sera corn- 
plétemenl déserte et comme la rivière coule à deux pas large 
et profonde, le vaincu aura tout nalurellemeiit sa tomba 
préparée d'avance. A ce soir donc... Je choisis l'épée I 

Et d'un geste hautain il me congédia. 

Je courus rappoiter sa réponse a André Lambert. 

En m'écoutant, il sortit peu à peu de la douloureuse tor- 
peur dans laquelle U semblait plongé ; et, quand j'eus tout 
dit, il lais»a éclater le cri rauque d une joie farouche. 

Puis, comme U craignait quelque eropéchcroent de la part 
de ses amis, il se confia au seul Emmanuel qui devait lui ser- 
vir de second témoin, et tous les trois nous sortîmes imiué- 
diatement de l’habitation. 

Avant de partir cependant, André s'était ravisé tout à coup, 
il était rentré un insUiil athi de laisser quelques lignes d’a- 
dieu au QoUe vieillard dont il allait peut-être tuer rindigne 
ûls. 

En passant devant l'élise où, le malin même, Marie d'Es- 
parville avait été mariée, André Lambert nous demauda la 
permission d'y entrer. 

Emmanuel et moi, nous le suivîmes. 

Il s'agenouilla, U pria, il pleura. 

Debout à ses côtés, nous aussi nous priAmes. 

Puis, évitant de passer par les rues trop fréquentées, sous 
aorlioies de Saint-Louis. 

Il pouvait être environ cinq heures du soir : il nous restait 
donc trois beiircs èaUetidrc. 

Personne de nous n'avait rien pris depuis le matin. Une 
sorte de cabaret i*olé se trouva sur notre mute. Je contrai- 
gnis André à y faire halle et à reprendre qmlques forces. 

Le cabaretier, qui était eu iiiénic temps pêcheur, pnsM^dait 
une barque. Je la lui louai sous le prétexte d'une promenade 
sur le fleuve, et de cette façon nous le remontâmes. 

Après avoir ramé durant à peu près une heure, je recon- 
nus enfin les grands arbres dont m'avait parlé te fils de la 
Maurease, la rouiaiUc élevée, la porte de couloir brunâtre. 

Je ne me trompais pat, la clef allait parfaitement dans la 
■errure. 

Après avoir fait passer met deux compagnons, je refermai 
la |iorU‘ derric e moi. 

Bien qu’il fût environ huit heures, nos adversaires n'é- 
taienl p<>int encore arrivés. 

Je déposai cunire un palmier les deux espadons que j'avais 
portén juiqu'.ilurt, et je procédai à l’iiispecUon du terrain. 

Le Ûls de Fuhnrn avait dit vrai : non-seulement cet endroit 
du p;irc était comniclem . ni désert, mais encore U avait tous 
les aspects d'une foi él vierge. 

Grands arbres africains, gigantesque feuillage, lianes sus- 

E endues, folles végolalions, tout contribuait a donner à ce 
eu un aspect gratidios r et sauvage. 

Après avoir fait quelques pas, nous découvrîmes une petite 
clairière qu'entourait de tous côtés un rempart de verdure et 
que tapissiit une beibc courU? el drue. 

Entre nous fut échangé un regard qui voulait dire i 
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— ce sera là! 

Je retournai prendre les deux espadons et Je les plantai 
dans l'heibe au indieu de la clairière. 

Nous n\iUenditiies pas longtemps. 

Un l>ruit de pas se lit eniendre, le feuillage f'ëcarla, le 01s 
de la Manressti parut. 

il était accompagné par deux des ofQclers de la Mé'luKe. 

Les lénvjins s'avancent à la renconlre les uns des autres 
et se saluèrent. 

A peine les deux adversaires incUnèrent-Us le front; Us 
s'entre-regardaient. 

L'un des ofUciers Toolnt tenter qnelqoes paroles pacill- 
eatrices. 

Par un mâme geste les deux combattants rarrétèrent. 

Ce n'était pas la une de ces affaires qui peuvent s’arranger: 
c'était un diMl à mort. 

Un seni mot, nn seul regard snfflrent pour faire com- 
prendre ft tous la gravité de Ta siluatinn. 

Les deux implacables mnemis jetèr» nt habit bas, saisirent 
chai-un une é^e,-la Orenl ployer sur le sol et se placèient 
en face l’un de l'autre. 

— Ailes! crièrent en même temps nos quatre voit. 

Les ép<^s aussilôl s’imgagèrent. 

Oh! ce hit un teirible combat! 

Même force des deux céiés, même acharnement, même 



colère. 

Depuis quelques instants déjà, les deux espadons se to> 
daienl, s'enlaçiient tour à tour, ainsi onc des serpents, ou 
bien traçaient leurs rapides éclairs avec l'étincelante fulgura- 
tion de l’éclair. 

Tout à coup ce cri retentit dans le lointain : 

— Arrétet I... ari-ftci!... 

Dans rappi'éhcarion d’un empêchement quelconque, les 
deux combaltanis redoublèrent de rage. 

Une seconde fois, le même cri se répéta; puis, Wilhelm 
Rummer apparut tuiit À coup dans la clairière. 

Derrière lui se précipite le vieillard auquel j’avais dû 
laisser la cassette, et qui, dans ce moment encore, agitait 
dans ses tremblantes mains les différente» reliques qu’elle 
avait contenues. 

— Arréict!... dit-il à son tour: ce combat est devenu hn- 
possiMü. Vous êtes mes fils tous les deux... vous êtes frèresl 

Ce vieillard, aUJe besoin de le dire, c’était le marquis de 
Tondlas. 

A cette révélation inaltrndne, les deux adversaires s étaieni 
•oudalnemcnl éloignés l’un de l'autre. 

André Lambert n'eut pas un seul instant d’hésiution ni de 
doute. Tous les pressentiments de son <^r l’avaient déjà 
préparé à cette joie : c'était bien là son père ! 

Qiet le fils w la Hauresse, au contraire, c’était de la 
terreur. En voyant surgir luiit à coup devant lui ce père qu'il 
avait si et ucUement persécuté, ce père que peut-être il espé- 
rait mûri, il crut tout d’aijord à Tapparition d'un fanléme. 

OuL'Iques secondes s’écoulèrent ainsi. 

Déjà la même pensée tenaissaii dans le cerveau troublé 
des deux frères rivaux... Marti' d'EsparvUU;! 

Elle n’en était pas moins perdue pour André. 

Pour l’autre, au contraire, pour son mari, elle devenaltuné 
garuntic d'impunité. 

Tout à coup un nouvel événement, un nouveau coup de 
bnt^ vint changer la face des choses. 

Une seconde fois le fenillage s'écarta, à quelques pas en 
arrière de i'endroit vers lequel avait reculé le fils de Kulmen. 

Un homme, un noir, se précipita loudaiiiement sur lui et 
le frappa en pleine p ilririe. 

Ce n^rè c’élait Doulc-de-Nelge. 

— LuT avoir coupé amarrr... cria-t-il; mol passMi firère... 
Moi venger enfin les naufragés de la Mé luxef... 

Et ii brandissait avec un sauvage orgueil son long couteau 



rougi de sang. 

L'époux de Marie d’Esparville était tomité sans un cri, sans 
un mouvement. 

On s’enipi cïsa vers lui, on U relava... 

U était mort!... 



CHAPITRE XXV. 
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Une année pfus tard, m» triple mariage se célébrali dans la 
principak; l-glt^e de S«int*I.oiiîs. 

Kinmariih l et Denise. . Wilhelm Rummer et Lucie... André 
LamtM'i t .1 Marie d’EsparviUe, qui, pour la lecomle foi», ro- 
des enait marquise de Turella». 

André avait été urficiebement reconnu par son père. 

C’étail l’abbé Savinien qui officiait. 

Au milieu de toute celte fouie riche et titrée, j'avaii ma 
place cependant, et l'nrie des premières emore... j’étais le 
lémuln de mon capitaine. U Pavait voulu ain»i, et sur son 
contl at de mariage on pourrait encore retrouver la signature 
de niaitre Courtade. 

Durant quelques années, je restai au Séné^ *avM cette 
oombrcDse et bien aimée famille; puis je revins en France 
avec elle. 

C'est un malheur de vivre trop vieux. J'ai vu mourir tour 
à tour tous ceux que j'aimais. 

Mais je ne suis pas oublié de leurs enfants ni de leuiv 
pelils-enfants. 

Hier encore, on est venu me visiter dans ma retraite. 

Quelques mots encore sur les autres personnages de ce long 
réut. • 

Parmi les survivants âtlaMédutt, la plupart retoureèren 
en Europe. 

Queli|ues-uns demeurèrent an Sénégal. 

Un même, Boule-dc-Ncige, s'en rctxiima au désert avec 
les O-iadiims. 

A son retour en Kranre, M. de Chaumatvys fut cité devant 
un conseil de sueire maritime, reconnu cmifwihle d'avoir 
ctiuié la perte de la frégate la fifèduxe, et, comme tel, con- 
damné à trois ans de prison militaire, aux fraisée la procé- 
dure, et à être rayé de la liste de.- orficiei-s de la mirino 
lrançaU>*, dans tai|ucllc U ne pouvait plus désormais servir. 

Ti-I fut le châtiment. 

tjuant aux récompenses, elles furent à ]ieu près nullet 
pour tous ceux qui avaient montré du courage ou de l’habi- 
leté dans le sauvetage des iiaufi agés. 

Ouanl aux justes indemnité.- dues à ceux qui avaient souf- 
foi l, il n'en fui même pas question. 

Le goiiverneineni d’alors chercha, par tous les moyew pos- 
sibles, à étouffer celle affaire, et se munira même cruel en- 
vers les qttdques mallieureux qui osèrent protester hauto 
ment au nom de tous. 

L'bistoirc des persécutions qn’enrent à subir MM. Corréard 
et Savigny pourrait en être au besoin la Irisic pn uve. 

Mais le temps a passé sur toutes ces clxti>cs, et nous ne 
sommes pas de ceux qui se plaisent aux récriminations envers 
des partis vaincus. 

Disons seulement qu'il fallut que la charité publique vint 
en aide à tant de malheureux. 

Une souscripUoD de viugt mille francs allégea Ictus mi- 
sères. 

Pour immortaliser leurs souffrances. Ils ont eu le pinceau 
de üi ricaull. 

Avec inaiire CourUde, U ne restait plus de cette lamentable 
cata.-tru|ilie marilime que deux poisonncs : 

M. Gritlun du Bellay, coiniuissiire de marine, demeurant 
à R^>clK'^urt•su^•me^, 

Et U. Coudein, capitaine de vaisseau en retraite, à la 
Trernblade (Cltarentc-lnléneure). 

Ce KHit aujourd'hui les deux derniers survivanbi du ritJeau 
de la Medutê, 
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